[LEXPRES 


LES ÉCHOS 





23 MAI 1953 


DU SAMEDI 





30 FRANCS, N° 2 


| De [ag U E2 Die ON DIN BE 4 DI DS 
OS HN AU COUT MANDIUBIIAND 


(PAGE 7.) 


ns UN COUP DE CHURCHILL 


« DANS LES REMOUS PARLEMENTAIRES 


" LE RÉSIDENT-VENTRILOQUE 


ATMOSPHERE POLITIQUE. — Le général 
de Gaulle, en se retirant, a donné au jeu des 
forces parlementaires un degré d'incerti- 
tude — ou de liberté — supplémentaire. On 
en voit les premières conséquences aujour- 
d'hui. 

En revanche le même jeu parlementaire 
est maintenant très influencé par une préoc- 
cupation croissante : la succession de 
M. Vincent Auriol. 

Ainsi des hommes fort importants, 
comme MM. Henri Queuille et Antoine 
Pinay, se tiennent sur la réserve et ne cher- 
chent pas à présider un gouvernement. Ils 
ont, pour cela, des doublures. 

Les problèmes sérieux — grèves, Indo- 
chine, Tunisie, déficit extérieur — n'ont pas 
encore crevé les décors du théâtre. (Page 3.) 


DIFFICULTES FINANCIERES. — Le gou- 
vernement français, devant un déficit bru- 
tal et urgent à l'Union Européenne des 
paiements, s'est tourné une [ee de plus vers 
l'Amérique. Grâce à un déblocage immédiat 
d'une aide de 51 millions de dollars, la 
France a pu rembourser son déficit, Sans 
cette nouvelle subvention, il eût fallu puiser 
dans le stock d'or de la Banque de France. 

Situation précaire. L'éventualité d'une 
dévaluation a été évoquée, Les rapports 
entre la France et l'Amérique ne peuvent 
que souffrir, en tout cas, de ce genre de cri- 





INDOCHINE. — Les 


ÉTUDE : L’Allemagne rentre en scène 








— CETTE SEMAINE - À 


ses pénibles où l'un des partenaires dépend 
entièrement de la générosité de l'autre. 


LA POLITIQUE BRITANNIQUE. — L'An- 


gleterre continue, à peu près seule, à profi- 
ter de la nouvelle situation internationale. 

Les contacts avec Moscou sont nombreux. 
M, Churchill a nommé son diplomate « [a- 
vori » pour le représenter auprès du gouver- 
nement soviétique, M. Gromyko a déjeuné 
cette semaine à l'Ambassade d'Angleterre 

Pour le moment, les chances d'une confé- 
rence à Quatre sur l'Allemagne sont très 
faibles. L'Amérique veut d'abord un armis- 
tice en Corée. Donc l'Angleterre s'applique 
à éviter une rupture des pourparlers à Pan- 
Mun-Jom. Elle a réussi à ramener la con- 
duite de la négociation à un niveau politique 
au lieu de la laisser aux généraux sur place. 

En Méditerranée, le voyage de M. Dulles 
a servi d'illustration au redressement de la 
politique anglaise. (Pages 3 et 5.) 


forces de l'Union 
française, trop dispersées par cinq enclaves, 
isolées à l'Ouest, doivent faire face à des 
attaques violentes à l'Est, dans le Delta. 

Cet éparpillement, avec la force Viet-Minh 
au centre, nous met dans une position dif- 
ficile. 

La situation politique dépend de Paris. La 
dévaluation de la piastre a été une-mesure 
pour rien, au mieux. Elle a pu distraire un 


instant l'attention, elle n'a rien résolu. 
Tout est à faire. Après huit ans de sacrifices 
pour nous et pour le Vietnam, la situation 
se résume d'un mot : échec. C’est là le ver- 
dict du Rapport de la Commission d'Enquête 


“parlementaire que tout le monde attend et 


dote L'Express fait connaître une partie 
des”tonclusions. 


EUROPE. — L'Europe Schuman (à six) 


n'avance pas dans la voie de la fédération. 
Les ministres des Affaires Etrangères des 
six pays ont pris connaissance du projet 
d'autorité politique. Ils l'ont renvoyé à une 
commission d'experts qui se réunira à 
Rome, à partir du 12 juin. 


E 


PARIS EN PARLE. — Douze écrivains alle- 


mands sont venus rencontrer les écrivains 
français et parler de la jeune littérature 
germanique en Sorbonne. Pose d'une pl'ique 
au Châtelet, à la mémoire de Diaghilew : la 
plaque est félée parce qu'on a‘trop serré les 
vis. Le Bal des Petits Lits Blancs, beaucoup 
plus brillant que l'an dernier, rapporte dix 
millions. Holand Petit reprend Carmen, bien 
dansé par Colette Marchand. Le théâtre se 
distingue surtout par ses reprises : Asmodée 
et Huis-Clos. Sur le thème « Chanson d'hier 
et d'aujourd'hui », les vitrines du Faubourg 
Saint-Honoré provoqueront des encombre- 
ments jusqu'au 6 juin (pages 8 et 9). 
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Charbon, on découvre qu'elles 
en particulier, elles 




















France est destiné à fournir aux 
Howillères Françaises les moyens 
besoin pour faire 


Cet Emprunt présente les carac- 


(bons 
émis au pair) 
comportent un intérét de 5,75 0/0 
pendant les trois premières années, 
de 6 0/0 pendant les années sui- 
souscripteur qui conser- 
vera son titre jusqu’en 1962 est 
done assuré d’un rendement moyen 
d:: 5,90 0/0, exempt de tous les 
valeurs 


Le capital de ces bons est in- 
prix de vente en gros 
du charbon, intimement lié au ni- 


CARACTERISTIQUES DE L’'EMPRUNT 
DES CHARBONNAGES DE FRANCE 


de rix. 


Charbonnages 


veau général des 
Comme les 
France se sont 
à la demande du porteur, 
cripteurs une 
contre toutes 


garantie 


tions économiqurs éventuelles, 


de 
interdit tout rem- 
boursement anticipé des bons, . 
’in- 
dexation du capital offre aux sous- 
sérieuse 
les fluctuations de 
la monnaie et toutes les dégrada- 


Le porteur peut obtenir le rem- 
bôursement anticipé au pair, ma- 
joré des intérêts courus, à la fin 
de la 3° ei de la 6° année (le 15 mai 
1956 ou le 15 mai 1959) à la seule 
condition que les titres, munis des 
coupons non échus, aient été dé- 


posés au plus tard le 15 février 


nées 
"Energie. 

Prix Charbon 

Indice général prix de gros 
Indice général prix détail 


longuedurée, d’une part, la courbe générale 
de l'indice des prix, d'autre part, celle de l'indice des prix de gros du 
Depuis 1949, 
sont pratiquement confondues, comme le montre 
le graphique. 


se suivent de très prés. 


précédent à l’une des caïissse dési- 
ar la Caisse nationale de 
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LES RÉSULTATS DES 
CHARBONNAGES 
SONT GARANTS 
DE LEUR AVENIR 


























































UN EMPRUNT 
à l’abri 

DES FLUCTUATIONS 
ÉCONOMIQUES 


BONS à 3-6 - 9 ans 
de 10.000 francs, émis au pair, 
garantis par l'Etat 


intérêt progressif 5,75 et Ÿ 


Copital indexé 
sur le prix de gros du charbon 
* 
Remboursement anticipé au gré 
du porteur en 1956 ct 1959 


! 
CHARBONNAGES 9e FRANCE 
SOUSCRIVEZ pour achever l'équipemerñt de nos mines 


courrie 





LE R.P.F, DERRIBRE 


MENDES-FRANCE ? 
Monsieur, 
J'ai apprécié votre, hebdoma- 
daire ont Ja formule me 


semble très heureuse. 

L'interview de M. Mendès- 
France, qui n’a pas eu l'occa- 
sion, depuis son discours à l’As- 
semblée Nationale en décembre 
1951, d'exposer ses thèses dans 
leur ensemble, m'a particuliè- 
rement intéressé. 
11 préconise une politique de 
redressement national dont cer- 
tains de mes amis et moi-même 
approuvons le principe et à la- 
Le nous serions prêts, le cas 
héant, à nous associer. 

Henri Ulver, 

Dépulé de la Scine. 


[M. Henri Ulver est l'un des 
leaders du groupe ex-R.PF. 
dont nous avons essayé d'ana- 
: vof l'avenir dans notre précé- 
dent numéro.] 


* 


VERS UNE POLITIQUE SAINE 


Monsieur le Directeur, 


L'interview de notre ami 
Mendès-France dans votre pre- 
mier numéro m'a donné loc- 


casion, une nouvelle fois, d’ap- 
précier l’implacable logique de 
son argumentation sur la guerre 
d’Indochine. 

Sa position est à la fois réa- 
liste ei courageuse, Arrêter ce 
drame constituerait une poli- 
tique saine, prenant la mesure 
de nos vraies possibilités. 

Mais est-ce possible dans le 
concret, eu égard aux jinci- 
dences internationales d’une 
telle décision et à ses diffi- 
cultés matérielles d’exécution? 
Si oui, j'en su's d’accord. 
Ce problème, hélas! reste 
ouvert. 

Maurice Faure, 

Député du Lot, radical. 


* 


L'ECONOMIE AVEC NOUS 1! 


Monsieur le Rédacteur 
en chef, 


Pourquoi  faitesvous une 
page spéciale intitulée « Eco- 
nomie, Finances »? 

Ou alors, pour être logique, il 
faudrait avoir aussi une page 
« politique intérieure », une 
page « politique extérieure », 
une page « militaire », une 
page « cinéma », elc. 

insi présenté, vous avez 
l'air de considérer l’économie 
politique comme un mystère ré- 
servé à de rares spécialistes 
peul-être un peu vicieux; quel- 
que chose comme des ama- 





leurs de mots croisés. 


Puisque vous prétendéz nous 
expliquer ce qui se passe, il n’y 
a pas de raison de mettre l’éco- 
nomie en quarantaine. 

Pierre Dewavrin. 
Paris. 


[L'Express est d'accord pour 
sortir l'Economie de la quaran- 
taine… et introduire bientôt 
les mots croisés.] 


+ 


PAR RAPPORT AU « MONDE » 


Messieurs, 


Je lis régulièrement « Com- 
bat » et « Le Monde », je ne 
voyais pas en quoi « L'Express » 

ouvait s’en distinguer. Eh 

ien! je suis servi. L'homme 
qui vous lira me semble ap- 
orter une intéressante contri- 
ution à l’anthologie des bril- 
lantes-conversaiions-d’intel l e c- 
tuels- de-gauche-sachant-manier- 
Je-paradoxe-après-diner-à -Passy, 
c’est-à-dire qu'écrite elle est à 
pe près du niveau mental 
8 ans-18 ans et demi. 
Veuillez agréer... 


Jérôme Lindon, 
Directeur des 
« Editions de Minuit ». 


+ 


LIPPMANN ET « L’EXPRESS » 


Cher Monsieur, 


Mes très sincères félicitations 
our le premier numéro de 
l'Express, qui est remarquable- 
ment clair, cohérent et intéres- 
sant. C’est exactement le jour- 
nal qu'il fallait sortir mainte- 
nant. 


ce ve 00 ve 6% se ++ 6 ++ ce ve 


Walter Lippmann 
New-York. 


n 


L'HOMME QUI NOUS A LUS 


Messieurs, 


Au portrait que vous faites de 
« L'homme qui nous lira >» 
l’homme qui vous a lus désire, 
avant de vous relire, apporter 
une retouche légère à son 
image. Il se sent un tant soit 
peu grincheux et exigeant. 

Tout y est, dans votre journal 
et en nne ordonnance. La 
page de ceci, la page de cela, 
oui, mais. Et le coin des lec- 
teurs? Pour la louange comme 
pour le bläme, ne songez-vous 
pe à donner la parole à 
‘homme qui vous lira? 

La place ne vous manquera 
pas si l’on en juge à la blancheur 
de votre première page où se 
prélassent les capitales grasses 
d'un sommaire anonyme, Men- 
dès-France mis à part. 


Et puis, votre dernière p 
se termine sans une note € 
mique. L’homme qui vous a 
est un homme sérieux, H a € 
content de mieux prendre € 
science, grâce à vos efforts, 
la gravité des problèmes 
l'heure; mais il termine ur 
semaine de labeur. Un pe 
coin de gaieté n'’aïfecterait € 
rien le ton général de L'Expres 
Voire jeune journal n’est p 
pour les fossiles. 

Peur respecter votre règ 
d’anonymat, je signe ainsi : 

L'Homme qui vous relira 
Secrétariat d'Etat .. 
aux Affaires économiques 


[Voilà qui est fait. L'Express] 
e 


CADENCE ET SIGNATURES 
Messieurs, 


D'accord dans l’ensembie sur 
votre premier numéro, mais 

ourrez-vous « tenir Ja ca- 
ence >? Et surtout, pourquoi 
ne signez-vous pas ? 

J'ai envie d'en faire autant 
mais je suis contre les lettres 
anonymes. 

André Aubert 
Le Havre. 


[Pour la cadence, on tà- 
chera.… Pour les signatures, un 
détail : Notre journal n’est pas 
anonyme. Il est collectif. Nous 
ne signons pas pour mæntenir 
un esprit sg à + auquel nous 
croyons. — L’Express.] 


« 


LE CONTINGENT 
EN INDOCHINE 


Monsieur, 


Vous avez bien fait de poser 
Ja question à g'pes de l'envoi 
de la classe 93 en Indochine. 
Mais maintenant il faut y ré- 
pondre. Le gouvernement a--il 
oui ou non le pouvoir d’en dé- 
cider ? 

J. Bechartre 
Lyon. 


[Nous n'avons nous-mêmes 
reçu aucune réponse de la Pré- 
dence du Conseil. — L'Express.) 
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DEMANDES D'EMPLOIS, 120 fr. 


Jeune homme 26 ans quittant séminaire 
cherche situation commerce ou industrie 


Secrétaires 

J. F. 23 ans, exc. référ, init. conn. ang., 
ch. poste secrét. st.-dactylo, J, Huet, 106, 
av. Hoche, Nanterre, Seine (7.092) 

Seer. rédactr, tr. cap. sér., 25 a. réf. 
| ler ord., exc. présent., dynam., st.-dact. 
cour. aff., relat. client, fourn. compt. sec. 





Seer. dir, réd, parf., sténo-daet, rap. tr. 
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[e]22132m 27 Ste) ARE 12 


rétér., âge, prétentions Ecr. Echos 28 174 


exp, exc, réf., libre, eh, sit. st. B, app. 
Acc. rempl. Ecr. Echos 7.071, 


| 
| Comptsles 
| 


région parisienne. Ecrire Echos 6.903. 


| ens. pulls de jersey, 
| Paris, bani. centre, Ouest, Est, Un. Franç. 


| patron ou ass. serv. respons. Echos 7 108. | 


Homme 30 ans, aide-comptable, libre 

22 juin, sér. référ. Eer. Echos 7.035 

H, 4 a. comptabilité R.U.F. et ordinaire, 

libre suite, R, Lemoire, 1], rue Grande- | 
Chaumière, Paris (7.087). 


et prét, Roca, r. Hémard, Montreuil(7.185) | 26 ans, He, droit Se. Po, excell. organi- 
Recherch. sténo-dactylo facturière expéri- Let ur, 6 ver æ er 4 mp pr 2. À 
mentée possédant sérieuses références, | VLC. eh. poste ad) 4 mection must y "7 
Personnes ne possédant pas bonne forma- | *ministr. rég. paris:enne. Ethos 28.365 
tion professionnelle s'abstenir. Adresser | Liceneié en droit 40 a, expérience des 
Sttne-dactyle 1/2 courrier 1/2 fuactur. | affaires cherche situation, excellentes ré- 
offres Evhos 28.172 q. transm. | férences. Ecrire Echos 7.060 


| ris convenant COMM. gros et AyYAaDt grand 


| 
| 


1. F. 18 à. (ay. C.A.P. aide-Compt. B.F. | 


: . BE.C.) con. dact. ch. emp. déb. Minvielle, | 
Sténos et Dactylos 38, r. Bagneux, Montrouge (7.100) 
Chereh, 1° Bonne st.-dact. sach. rédiger | —— 
exper. Imp. Exp. 2e Dame p_ manuten. | PATONILCTIECITNENTS | 
clas, récept. March, stock. Eer. av. réf. | . 


| Bonneuil-sur-Marne en ile prop. mais. lib. 


OFFRES DE REPRÉSENTATION, 400 fr. 


Fabricant lainages Cambrésis dem, rep. 
intro. sur place Paris. Echos 28.362. 


Maison Couture en Gros, spéc. fabr. robes 
etc. cherche pour 
Se prés, Carton-Couture, 46, rue Ste-Anne, 
représ. sér. act ayt client. ]° ordre. 
Paris, RIC, 94-37 (6.937), 


CTITENTITIIINN "I 


Offr. jouets pr Arb. Noël. Eer. Lebreton, 
11 bis, r. A.-Mouchez 13 (28.373). 


LL LUZ LE OT ‘hi, 


Manufacture Gants province entreprenér. | 
fabrications à façon gants peau, tissus, 
drap, toile, cuirs, eic., avec Où sans four- 
uitures. Ecr. Echos 28.183. 











(Me]ey 11h QUe)22 LI RL 


Plaine St-Denis 


Zone ind. teftrain 3220 mg. relié 
fer log. gard. bureau renseign 
IC... 46, r. Parads, TAI. 50-00 (6.978). 


vente sans reprise 


Boutique, cuis., w.-c., 
3 chambres, grenier 


Ecr, Echos 7.129. 
Fehang. très beau local plein centre Pa- 


standing cont. bout. E Echos 7.082 
tte prop, 4 p 


LAB.97-41(28.316) | 


p'& 


Urg. vds Republique app 
cus 


eat Px 2,5 à déb 





| Eer, Echos 


Disposons local Paris 500 m2 en 2 étages, 
monte-charge 1:00 kg. Recherchons jn- 
dustriel désirant constituer dépôt, assu- 
rerions magasinage distribution. Convien- 
drait à industriel province désirant cons- 
tuner agence générale région parisienne 
et exportation, 

501.927, rue Vivienne, 
Paris (28.322). 

Laval Industriel 1.260 m2 au sol, 13° arr. 
grand hangar métalliq., magasins, quai 
de chargem. couvert. G. Burs, habit, 5 p. 
4 caves à ess. ou gas-oil. Monorail 2 t. ch. 
maz., t. 4 lig. 10 post, en tte pr. S.F.C.G, 
43, r. de Courcelles, wAG. 62-94 (7.222), 


Ecrire Havas 17, 


SITUATIONS - ASSOCIATIONS, 600 fr. 
Dame 55 a. ayt cap. cherche ass. 
Boris, 54, rue Amelot 11° arr. (28.275). 
Ch, associat. av. artisan sér, ttes garant. 

Poss, bur. tél, TRI, 74-25 (7.037). 

Excellent administrateur vendeur dispo- 
saut capitaux cherche activité sérieuse. 
27.955 





del le) Mae] "1/14 [e 2 : Di, 


Mag. empl. 1°r ordre agence. mod, av app. 
5.000.000. Roussel, 19, pl. d'Erlon, Reims 


(7.225) 


Ville du Midi 100.000 habitants très beau 
magasin nouveautés entièrement rénové 
surface 50 m2 gros chiffre, appartement 
5 pièces, à vendre pour raison de santé 
Urgent, Ecrire Eenos 6.891. 


Tissus en cres pl. centre aff, sér. À céd. 
eu Sté Moreau et Blouin BAL.49-31t29 290) 





"Garage, 


Rue de Vaugirard meill. partie 
tr, moderne ts comm, VAU. 
Pour cause malad, à céd. bdn. aff. bijou- 
ter, en appart. quart. Opéra. Ech. 7.073. 


Photo-Portrait 
Excellente et vieille aff. très 
connue D, rapp. propr. æ retire 
cède 9,5 M, Stud. +app. Centre Paris 
IC, 46, r. Paradis, TAI, 56-00 (6.594). 


A céder importante affaire de chaussures 
en gros à Clermont-Ferrañd. Fond rayon 
DaDt sur la totalité du territoire. Le ven- 
deur restera ds l'aff, le temps qu'il faudra 
pour mise au courant, Ecr, Echos 28.217. 


PHOTO - CINÉMA, 400 fr 


Appareil allemand photé Minox de haute 
qualité, le fameux appareil de l'espion- 
nage allemand minuscule valeur neuf 
66.000 fr. v. 50.000, Ecr. Echos 6.968. 


PROPRIÉTÉS, 400 fr 


Ravissante Prop, 85 km. Paris par 
Fontainebleau 9 ha. 1/2 entièrer. 
clos traversée par riv. à truites 
tr, poissonn. pet, étang Compren, 
Gentilhommière Louis ZXILI, 10 #ees 
2 s. de b. chauf. cent. mazout, magnif 
Chapelle restaur. et transform. en 
atel, artiste, poutres apparentes. 
Maison gard, 4 pces maison jardi- 
nier 5 pces. Tr. beau potag. fruitier. 
buanderie, etc. Conviendr, rési- 
dence priluip. secondaire, élevage, co- 
lonie vac. Insjitut Ærole de peint. 
3 M, compt. solde en 2 ans. Larousse, 
6 bis, r. Emile-Allez, GAL, 60-77 (28.265). 


LOCAUX (DEMANDES), + 400 fr 


Recherche 4 ou 6 pièces, central, Lefranc, 
téléph. TAI. 86-35 (7.091). 


Cherc. sous-location commerciale 2 pièces 
Ch, app. mixte ou com. GUT:47-95(6874). 
pour expert comptable Ch.-de-Mars, Ecole 
Militaire, Luxembourg, (obelins, Garnier, 
17, bd Haussmann, PRO 95-57 (7.072). 


Société industrielle cherche bureau centre 
Paris.Chimiframs à Mouvaux Nord28.244) 
Rech, Sentier magas. gérance, libre, Tél 
AS, 26-83 matin (28.354). 
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le sens des événements 


—— 














DANS LES 


E reclassement des forces en 


présence sur le champ de ba-: 


taille parlementaire est com- 
mencé, 

Crise de régime ? L'expression est 
trop dramatique. Mais on voit claire- 
ment qu'une grande fièvre agite à 
nouveau les cadres politiques. 

Au R.P.F., cette crise frappe le 
groupe tout entier. 

Les gaullistes purs sont en principe 
contre toute concession nouvelle. En 
principe seulement. Un petit peloton 
d’entre eux voudrait revenir, envers 


constituer le « Centre Républicain » 
qu'il projetait de créer. C'est à la 
demande du Président Queuille qu’il 
a dü réfréner pour un temps ses 
ambitions. Le vieux leader radical, 
dont l'unique but est l'Elysée, n’est 
nullement disposé à voir un membre 
de son parti entrer en lutte ouverte 
avec les chefs des indépendants, des 
paysans et de l'A.R.S. Chaque buil- 
letin sera trop précieux, dans sept 
mois, au Congrès de Versailles, pour 
qu'il soit possible d'adopter une atti- 
lude aussi offensive, 


main au début de la semaine l'affaire 
Maontel, que les derniers événements 
relègnent déjà dens l'oubli. 

Celle « affaire Montel » est pour- 
tant un chef-d'œuvre. il faut la con- 
naître en détail pour apprécier la 
valcur des prises de positions formel- 
les et des oppositions de principe 
dans le jeu parlementaire actuel, 

M. Montel a démissionné (L'Express 
avait, le premier, annoncé sa lettre de 


démission, la semaine dernière) parce : 


qu'il refusait d'acecpter une réduction 
de 5 milliards dans le budget de l'ar- 


REMOUS PARLEMENTAIRES 


Ensuite, du coté radical, on avait 
craint que M. Montel ne se présente 
contre le Président Herriot, à la mai- 
rie de Lyon ; on avait insisté auprès 
de M. René Mayer pour qu'il lui con- 
fie un portefeuille, gage de bonne 
volonté réciproque. Maintenant que le 
Président Herriot est réélu, on s'emi- 
presse d'accepter In démission impru- 
demment offerte par M. Montel. 

La crise du régime, la voilà. Les 
problèmes réels servent surtout de 
décors, on les disposé de manière à 
mettre en valeur les acteurs. 





ess] le régime, à la tactique du cheval de Les nuances sont plus délicates  mée de l'air, 11 ne voulait pas être le 
Troie : entrer dans le jeu pour en encore au parti radical que dans les  «< liquidateur de l'aviation française ». 
prendre peu à peu le contrôle. autres formations. André Marie, moins Attitude qui peut être louable, 
Ainsi Christian Fouchet, gaulliste de cinq ans après sa chute politique, En face, M. René Mayer, aussi réso- 
de choc, laisse entendre qu'il accepte- parvient à la dernière étape d'une lument établi sur des principes soli- 
RES rit la succession de M. de Hautecloc-  sensationnelle remontée, Si un radi- des, a refusé, au nom de son pro- 
que, à Tunis, dans la mesure où un cal devait, en définitive, succéder à gramme « capital pour l'avenir » 
gouvernement lui permettrait d'expé- René Mayer, son nom serait aussitôt d'économies budgétaires, de revenir 
sur rimenter une « vraie » politique de lancé et bien accueilli, dit-on, à l'Ely- sur sa décision. 
nais fermeté. sée. Impasse, heurt de deux convic- 
Ca- Jacques Soustelle lui-même -entre- Si le bouillonnement parlementaire tions ? Derrière les apparences, il 
Juoi rait dans un cabinet s’il estimait avoir amenait à la surface un modéré, il ne s'est passé ceci : au cours de l’arbi- 
des chances suffisantes d’en infléchir saurait s’agir d’Antoine Pinavy. trage du Président de la République, 
tant sensiblement l’action. A part Louis «< Nous avons cncore une chance, M, René Mayer s'était engagé à ren- 
tres Vallon, les plus irréductibles dans mais une seule, répète-t-il à ses amis dre les milliards, retenus à M. Mon- 
leur opposition ne sont donc pas indépendants. Si nous la gâchons, tel. avant la fin de l’année. 
rt ceux qui étaient les plus proches du nous serons liquidés électoralement. » Ce n'était ni l’économie réelle ni 
. général de Gaulle. Ce qui veut dire : laissons d’autres vraiment là consiructiôn aéronauti- 
td- La seconde « tendance > du groupe s’user à faire voter une réforme cons- que, qui étaient en cause dans ce 
un R.P.F. comprend des conservateurs  titutionnelle, à prononcer une déva- combat de gladiateurs, 
pas qui hésitent encore entre le parti pay- luation, à dénouer la politique étran- Il y a, à la démission de M. Montel, 
us san et les indépendants. gère. Puis la stabilité du pouvoir deux vraies raisons : d'abord le pro- 
nir Enfin, la troisième fraction attend assurée, le franc rajeuni, les posi- chain dépôt du rapport Surleau sur 
us le moment le plus favorable pour se tions prises, notre heure sonnera à la rentabilité « ou plutôt la non-ren- 
rallier au centre gauche. Henri Ulver nouveau. tabilité > de notre industrie aéronau- 
en serait le chef de file. C’est donc Louis Jacquinot qui tique dont M. Montel vient d'être le ea + 
Au centre, un événement sympto- porte actuellement les. couleurs des ministre responsable pendant près de RENE MAYER 
matique : Bernard Lafay a renoncé à indépendants. C’est lui qui a pris en deux ans. Et après? 
LA 
V ENTRILOQUE EN E 
. LE RESIDENT- EN TUNISIE 
o1 
< E fut une affaire rondement feuille. Car tous ses malheurs vien- cela fut compris par notre résident souveraineté contenue dans la lettre 
il menée. Quand les policiers l’ar- nent de cette incroyable incongruilé. général qui montra derechef au mau- du 15 décembre 1951. La preuve en 
é- rêtèrent, M. Masmoudi, président  Décliner l'invite d’un chef de gouver- vais plaisant que n'échappe pas à la est que la participation fut élevée 
du Néo-Destour en France, flänait sur nement qui vous propose d'être mi- justice qui veut. pour les élections caïdales qui ne 
le boulevard Saint-Michel. Quelques nistre et, qui plus est, ministre de la L'onct su posaient aucune question de principe 
heures plus tard, un avion le dépo- Justice, cela ressemble fort à une pro- M _Nouira pourra, par la mème  fandis que l'abstention fut massive 
sait à Tunis où l’attendaient d’autres vocation. C'est ainsi, en tout cas, que 9CCasion, comparer ses propres dé- our les élections municipales qui 
à policiers. dus DRE en SREET installaient à l'échelon local le sys- 
pu « - LE D. © . F ‘ > » iffére 
] Belle revanche, il faut le dire, sur secrétaire général du Néo-Déslasr in eV propos duquel le différend 








l’impertinence de MM. Brada et Ben 
Youssef qui, on s’en souvient, prirent 
si aisément la direction du Caire, via 
Genève, au nez et à la barbe de leurs 
anges gardiens. M. Masmoudi, auquel 
on a reproché d’appartenir à « une 
association de malfaiteurs », a ainsi 
rejoint un groupe de ses amis, tous 
dirigeants du Néo-Destour. Il à re- 
trouvé au premier chef, en prison, le 
secrétaire. général adjoint du Néo-Des- 
tour, M° Hedi Nouira, ce journaliste 
avocat dont -on trouve la signature au 
sommaire d’une revue où figurent 
aussi les noms de MM. Robert Schu- 
man, Edgar Faure et François Mitter- 
rand. Souhaitons que ce document ne 
tombe pas sous les yeux de la Rési- 
dénce. Car où commence et où finit 
« l'association de malfaiteurs » ? 


Donc M° Hedi Nouira éprouve à 
nouveau les rigueurs du maintien de 
l’ordre. ‘lrop haut personñhage pour 
subir les interrogatoires grâce aux- 
quels les aveux coulent des lèvres des 
ineulpés comme un mie] généreux, il 
aura le loisir de méditer sur l’incon- 
vénient qu'il y a à refuser un porte- 


LE PRIX D’UNE “GAFFE” 


criait le voltigeur à ses ca- 
marades, dans Île fracas de la 
bataille. « Amène-les ! — C’est qu’ils 
ne veulent pas me lâcher! ». 
Les pourparlers d’armistice en 


‘AT fait quatre prisonniers », 
«] 





ARRESTATIONS A TUNIS 
. Et après? 


Militairement, il serait imprévoyant 
de décourager la désertion en livrant 
les déserteurs, en fin de campagne, à 
leur autorité d’origine. 


A la fin de 1951, quand se sont ou- 
vertes les négociations sur l'échange 


terdit, entra à ce titre et muni de 
toutes les bénédictions officielles dans 
le ministère Chenik, ce qui d’ailleurs 
lui permit d'organiser confortable- 
ment quelques mouvements de rues et 
d'inciter à la grève les organisations 
syndicales. 


Mais laissons Me Hedi Nouira à ses 
réflexions pour celles de M. de 
Hauteclocque. Après dix-huit mois 
de règne (les déclarations de M. 
Robert Schuman dans « La Nef » 
justifient le mot), notre ambassa- 
deur-résident est en mesure de ju- 
ger les résultats d’une politique qui 
n'a besoin du secours ee sta- 
tistique pour apparaitre clairement. 
Autour de lui, il n’y a plus personne ; 
sinon le sénateur Colonna, ce qui 
revient à peu près au même. Les 
leaders tunisiens, s’ils sont réduits au 
silence, se taisent. 


Des élections ont eu lieu. Elles ont 
sans doute souffert des menaces ter- 
roristes mais leur échec s'explique 
surtout parce qu'elles concrétisaient 
pour la première fois la thèse de co- 


La technique communiste de réédur- 
cation, d'encadrement et de contrôlk 
le permettait. 

H n'avait pas été qu d'en faire 
autant du côté des Nations Unies. 


Devant la révélation des procédés 


EN 


On ne peut nier que le faible pour- 
centage d'électeurs tunisiens, assez 
courageux pour choisir la force fran- 
çaise contre la force nationaliste, n'a 
guère atteint celle-ci, qui profite au 
contraire des coups d'épée dans l'eau 
frappés par celle-là, On constate ainsi 
que ce qui n'était au début qu’une 
affaire entre Île Quai d'Orsay et les 
notables se transforme et s'aggrave, 


Si l’on pensait, il y a deux ans, que 
le complot se limitait à l'astuce d'un 
vieil usurpateur soucieux d'obtenir la 
consécration populaire en flattant les 
extrémistes, il faut déchanter. La pro- 
testation tunisienne gagne en profon- 
deur. M. de Hauteclocque l’entend-it ? 
Ou bien se contente-t-il d'écouter 
l'écho de sa propre voix, cet écho 
obstiné qui occupe la presse, la radio 
et les discours de nos ministres ? La 
Tunisie doit demeurer dans l’orbe de 
la présence française : cela est l'ar- 
ticle n° 1 de notre sécurité et de notre 
avenir. Mais à condition de ne pas 
appeler dialogue les confidences du 
ventriloque. 


CORÉE 


que le président Syngman Rhee sug- 
gère aux Nations Unies de relñcher 
purement et simplement. 

Avant les négociations de Pan-Mun- 
Jom et la remise de la liste nomina- 
tive, on aurait pu le faire sans éclat, 
tout comme l'a fait le camp opposé. 


Corée utent sur le rapatriement des prisonniers, les Nations URIES  nord-coréens, les Nations Unies firent E 2x aintenant la porte des 
forcé des prisonniers. A supposer ont apporté à la Commission d’armis- alors opérer un tri dans les camps A OUVFANË Main rare A, An : 
que les deux parties en présence  tice la liste nominative de tous ceux qui montra que la moitié environ des  ©#MPS, ON, paraitre lorcer là man 


veuillent sincèrement la paix, et que 
l'affaire du rapatriement soit autre 
chose qu’un prétexte. 

La moitié des prisonniers sino- 
coréens ont déclaré ne pas vouloir 


qu'elles gardaient dans les camps de 
la Corée du Sud; il y en avait envi- 
ron 160.000, Sur la liste de la déléga- 
tion nord-coréenne, on s'attendait à 
en trouver de 70 à 90.000; il n'y en 


prisomniers n'étaient pas disposés à 
retourner au nord du 38° parallèle. 
Que faire de ceux-ci, si on ne veut pas 
les rendre avec les autres ? 

On a bien proposé une solution sim- 


aux négociateurs; créer un fait ac 
compli pouvant avoir des consé- 
quences imprévisibles, et même Îla 
rupture des pourparler 

« Nous avons commis une gaffe 
énorme en Corée disait, il y a un 


3 de Agé avait pas 10.000. : a “is : - , 2... - 1 
rentrer dans leurs foyers au pays + pliste : les remettre en liberté. On l'a yn et demi M: Walter Lippmann. C'est 
communiste, Qu'est-ce qui s'était passé? Les mème déjà fait pour environ 39.000  Llus grave qu'une gaffe; c'est la ver- 

IL est humainement inacceptable Nord-Coréens avaient pratiqué la ré-  1nternés civils. Les autorités nord-co-  {ueuse ignorance où se trouve le camp 


de renvoyer chez eux, malgré eux, 
des gens qu'y attend peut-être un 
sort tragique. Nous l'avons fait en 
1944 pour les Russes de l’armée Vlas- 
sov, et il n'y a pas lieu d’en être 
fiers. 
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cupération : les éléments jugés utili- 
sables avaient été retournés et réen- 
rôlés immédiatement dans la troupe; 
un grand nombre étaient rendus à la 
vie civile; on ne gardait dans les 
camps que les irréductibles. 


réennes ont vivement protesté : « Vous 
avez fait des prisonniers; il faut que 
vous les gardiez jusqu'à ce qu'on vous 
les reprenne. » 

Maintenant, ce sont les 34.000 pri- 
sonniers de guerre « réfractaires » 


occidental des méthodes de la guerre 
politique. 

On en arrive à se laisser coincer 
par un adversaire plus habile dans des 
positions absurdes, dont on ne peut 
sortir sans risques. 
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Lu dans la 


presse étrangère 











[The Economist | 





Le cancer français 


L A tumeur dont souffre la 
politique française est 
maligne et les traitements par- 
tiels ne font qu'aggraver Je 
.mal, Les gouvernements suc- 
cèdent aux gouvernements et 
aucun d'eux n'a pu ou. voulu 
s'attaquer à la racine de la 
crise financière et constitution- 
nelle. Tout le monde reconnait 
que l’Assemblée représente 
moins Ja -volonté nationale 
ue des combinaisons ourdies 
pet des intérêts corporatifs ou 
"habileté des politiciens. Mais 
l’Assemblée est tenace dans sa 
volonté de durer bien qu'elle 
p'ait guère que cette volorté- 
Jà, et il est très peu probable 
qu'elle approuve les réformes 
proposées par M. Mayer. 
(Londres). 


Franco a gagné 


ES accords Madrid-Wash- 

ington sont sur le point 
d'être signés. On a discuté 
pied à pied pendant deux ans 
et demi et, à force d'’obstina- 
tion, Franco a obligé les Amé- 
ricains à en passer par où il 
voulait, Il va recevoir une aide 
de 225 millions de dollars, le 
double de ce qu'on lui offrait ; 
Jes Etats-Unis n'obtiennent en 
échange que des droits limités 
sur quelques bases aériennes et 
navales. L'usage qu'ils en fe- 
ront sera, en effet, strictement 
contrôlé par les “Æspagnols 
jusqu’au jour où les deux pays 
seront d'accord pour estimer 
qu'il y a danger réel, Franco 
a encore obtenu que le déve- 
loppement de l’armée, des rou- 
tes et des chemins de fer soit 
compris dans l'accord. En 
temps de paix, l'économie es- 
pagnole va recevoir un sérieux 
coup de pouce : quand l'Amé- 
rique s'intéresse à un pays, les 
investissements privés suivent ; 
en temps de guerre, le plus 
puissant des alliés sera sur 
place — à l’abri du sabotage 
des communistes qu'il redoute 
ailleurs. 

(Londres). 





DIE ZEIT | 








De Gaulle 
vu d’ Allemagne 


£ GAULLE a échoué. Déci- 
dément, entre la grandeur 
qu'il évoque et les forces 
réelles de la France, il y a un 
abime qu'on ne peut franchir. 

De Gaulle a toujours deman- 
dé aux Français un effort 
excessif, et qu'ils n'avaient pas 
envie de faire. Aussi les Fran- 
çais lui ont-ils préféré Gamelin 
en 1934, Pétain en 1940 et 
eg en 1947. Aujourd'hui, 
ils lui préfèrent Pinay. 

En tant que politique, de 
Gaulle a échoué. Mais en tant 
que visionnaire, il a eu sur 
ses compatriotes une influence 
profonde et durable. C’est lui 

ui, le premier, a fabriqué 
l'illusion d'une France victo- 
rieuse, illusion dont il dénonce 
aujourd'hui la faillite. 

C'est lui qui a inscrit sur les 
draptaux de l'armée française 
faisant son entrée en Alle- 
magne la fière devise € Rhin 


et Danube >»; comme si la 
France avait conquis l'Eu- 
rope ! 


C'est lui qui a proposé à la 
France une «< grandeur » qui 
he correspond ni au mérite de 
Ja France, ni à ses forces, ni à 
sa volonté, 

(Hambourg). 





SIA MAN | 
AND NATION 





Churchill va faire 
exploser l'Egypte 


M EISENHOWER a offgrt un 
# - 

pistolet en argent au 
général Neguib. M. Churchill 


est en train de lui forger un 
pistolet beaucoup plus dange- 
reux. 
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Lavable ? 


« J'étudierai les problèmes 
posés par la défense du Moyen- 
Orient ét le rôle qu'y jouerait 
éventuellement l'Egypte quand 
les Anglais auront évacué le 


canal de Suez, mais pas 
avant », dit le général. 
« Evacuation, répond 


M. Churchill, si les techniciens 
britanniques restent en place, 
ne relèvent que de mon gou- 
vernement, et si la base re- 
prend toute son efficacité en 
cas de tension internationale. 
Sinon, s{alu quo jusqu'à la si- 
gnature d’un nouveau traité. > 

Conception absurde. Elle 
implique que nous ne recon- 
naissons pas la souveraineté 
entière de l'Egypte et elle 
risque d’avoir les conséquences 
suivantes : 

1° Neguib créera dans l’en- 
thousiasme une armée de libé- 
ration nationale ; 

2° La base deviendra alors 
intenable à moins d’une occu- 
pation de tout le-delta ; 

3° Une politique qui réduit 
l'Egypte souveraine à l’état de 
satellite détruit précisément 
l'idéologie que l'Occident — 
qui se pose en champion de la 
liberté des peuples — offre au 
monde. 

(Londres, travailliste). 


| She New Berk imes.| 





L’amiral Radford : 
les pieds 
dans le plat 

A nomination de l'amiral 


L Radford à la tête des 
grands états-majors combinés 
est une revanche de la marine 
sur l'aviation. Mais l’amiral, qui 
a fait ses preuves dans le Pa- 
cifique, a une très forte per- 
sonnalité il n'a jamais cessé 
de mettre les pieds dans le plat 
et cela n'a entravé ni son 
avancement ni sa nomination 
au poste suprème. 


En 1947, il était opposé. à 
l'unification des trois armes 


décidée par Truman, et le fit 
savoir, Le Président n’en signa 
pas moins sa nomination au 
poste de chef en second des 
opéralions navales, En 1949, il 
signait une déclaration affir- 
mant que le moral de la ma- 
rine n'avait jamais été aussi 
bas que depuis l'unification. Le 
secrétaire à la Marine l’accusa 
d'insubordination, de mauvaise 
foi et invita la Commission du 
Sénat à surseoir à son audition. 
L'amiral y déclara le lende- 
main que la conception des 
bombardements stratégiques de 
l'aviation était fallacieuse, 
qu'elle vouait la nation à un 
plan de bombardements atomi- 
ques sans discriminations, que 
c'élait faire un pari avec la sé- 
curité du pays et que ces pro- 
jets étaient peut-être morale- 
ment indéfendables. 
M. Eisenhower 

cela quand il a 

choix. On peut en conclure 
qu'un officier supérieur peut 
aller très loin, aux Etats-Unis, 
dans l'expression de ses opi- 
nions personnelles sans com- 
promettre son avancement, On 


savait tout 
arrèté son 





(Punch). 


peut en conclure également 


que le Président partage les 
vues de l'amiral depuis le 
début, 
L’Américain 
moyen : Les pieds 
sur la table 
ES Américains adorent. 
mettre les pieds sur la 


table pour se reposer. Ce n’est 
pas toujours bien vu. Les ad- 
versaires du soulier sur la ta- 
ble sont des gens très comme 
il faut qui y voient une vul- 
garité inconcevable, un mau- 
vais exemple pour les enfants 
et un relâchement de la civi- 
lisation. Mais devant la table 
ornée de son soulier, quelque- 


fois, heureusement, ils sont 
muets de rage. 
Quiconque a éprouvé les 


vertus du soulier sur la table 
reconnait que ces points de 
vue sont déraisonnables, in- 
justes et subjectifs. Les bons 
esprits, naturellement, ont étu- 
dié Ja question à fond et 
n'ignorent plus que, hors la 
position allongée, rien n'est 
aussi reposant que d'étre assis 
les pieds en l'air. 

Les souliers sur la table of- 
frent un autre avantage. Quand 
il y a des pieds dedans, ils in- 
citent au rêve. Sans doute 
parce que le sang qui irrigue- 
rait normalement les pieds ar- 
rose agréablement le cerveau. 
Et le rêve, c’est important. Car, 
comme on sait, il mène aux 
grandes entreprises, et pas seu- 
lement au canapé du psy- 
chiatre, 


Invasion des U.S.A. 


par les Mexicains 


LA cadence de deux par 

minute, les Mexicains en- 
trent en fraude aux Etats-Unis, 
disent les autorités américai- 
nes qui contrôlent l’immigra- 
tion, 

Depuis 1945, les patrouilles 
de police ont arrêté et refoulé 
3 mill‘ons d’immigrants clan- 
destins. 

Mais on admet que pour un 
intercepté il cn passe au moins 
un autre. La police débordée 
déclare qu’ « elle est hors 
d'état d'empêcher la popula- 
tion entière du Mexique d’en- 
trer aux Etats-Unis, s’il lui en 
prend l'envie ». 

Pour la plupart, ces immi- 
grants sont des travailleurs 
agricoles saisonniers qui re- 
tournent chez eux après la ré- 
colte, 


Le Néo-Destour 
contre Le Viet-Minh 
UX Nations Unies, le bloc 


A des Etats asiatiques et 
africains fait participer à ses 
séances de travail les repré- 
scntants officieux du Néo-Des- 
tour et de liIstiqlal à New- 
York, MM. Ladgham et Bala- 
frei. 

Les délégués des nationalis- 
mes tunisien et marocain ont 








dénoncé l'agression dirigée 
contre le Laos par « l'impéria- 
lisme communiste ». Ils ont 
demandé aux pays d'Asie de 
soumettre le cas aux Nations 
Unies, en considérant que l’in- 
vasion du Laos serait une me- 
nace directe pour l'indépen- 
dance de la Birmanie, de la 
Thaïlande et d’autres nations 
d'Orient. 

Ils condamnent l’impérialis- 
me, quelque forme qu’il pren- 
ne : « Bien qu'il se pose hy- 
pocritement en ami des peu- 
ples opprimés, l'impérialisme 
communiste ne cherche pas à 
éliminer le mal colonialiste, 
mais à l’exploiter à son pro- 
fit pour accomplir ses desseins 
de domination mondiale. Nous 
en appelons à l'Inde, au Pa- 
kistan, à la Birmanie, à l’Indo- 
nésie, qui ont obtenu leur in- 
dépendance après la seconde 
guerre mondiale, Nous leur de- 
mandons d’intervenir pour as- 
surer l’indépendance de l'In- 
dochine, Nous les prions d’exi- 
ger qu'il soit mis immédiate- 
ment un terme à l'agression 
communiste ainsi qu’à la do- 
mination colonialiste de la 
France en Indochine, » 

(New-York.) 


TIME 


La renaissance 


des Ford 


ES usines Ford ont cin- 

quante ans et l’on vient 
de fêter cet anniversaire. Il 
aurait pu être un enterrement : 
en 1946, la compagnie allait à 
Ja ruine. Elle avait perdu 
55 millions de dollars en six 
mois, Six ans plus tard, en 
1952, le bénéfice atteignait 
125 millions de dollars. 

Entre ces deux dates et ces 
deux chiffres, il y a l’histoire 
d’une de ces réussites que les 
Américains admirent ‘parce 
qu'elles tiennent plus à l’éner- 
gie et à l’audace qu'aux avan- 
tages d'un fabuleux héritage. 

Pas si impressionnant que 
cela, d'ailleurs, l'héritage, Le 
vieux Ford était trop vieux. La 
ligne ne l'intéressait pas, la 
couleur non plus : « Donnez- 
leur la couleur qu'ils deman- 
dent pourvu que ce soit du 
noir, » Il s’en tenait au slogan 
sur lequel il avait bâti son em- 
pire : « Une voiture pour les 
masses. »> Mais les masses 
avaient évolué et l'empire 
s'écroulait. 

Ses trois petits-fils l'ont 
prouvé en l’élargissant encore. 
Henry, Ben et Billy ont dé- 
pensé près de 900 millions de 
dollars en six ans pour se ré- 
équiper. Ils veulent de nou- 
veau, comme il y a dix-huit ans, 
être « les premiers », 


L'installation 
de Maurice Thorez 


I: y « quelques mois, un 

certain M. Rivière se mettait 
en rapports avec une agence 
de Bazainville. Il cherchait une 
propriété pour ses vieux pa- 
rents. Le prix importait peu. 
L'agence lui trouva la maison 
qu’il cherchait; il fallait l’amé- 











mais Ja construction 


nager, 
était bonne. Un inconvénient : 
elle était occupée par une fa- 
mille d'ouvriers, les Dupuis, qui 
avaient cinq enfants et qui ne 


payaient pas de Joyer: Mais 
M. Rivière était formel : le prix 
ne comptait pas. mais les oc- 
cupants devaient vider les lieux 
dans les quinze ‘jours. « C’est 
interdit par la loi », rappela 
l'agence, mais M. Rivière de- 
meurait sourd. Il paya et fit 
faire 80.000 dollars de travaux. 
Les « parents âgés », retour de 
Moscou, sont arrivés. M, Mau- 
rice Thorez est dans ses meéu- 
bles. Et les journalistes ont dé- 
couvert les Dupuis : ils logent 
dans une lamentable bicoque à 
15 kilomètres de là. 


(New York, conservateur.) 


ES 
SPL 
Ping-pong contre 
roulements 
à billes 
ES Etats-Unis ont dressé 
une liste noire des pro- 
duits et matières premières 
stratégiques, dont ils interdi- 
sent aux pays occidentaux 
l'exportation au-delà du ri- 
deau de fer sous peine de 
sanctions financières. 

Mais à la Commission éco- 
nomique des Nations Unies, 
réunie à Genève, la délégation 
soviétique a fait une proposi- 
lion de pince-sans-rire. 

Pour favoriser la reprise 
des relations commerciales 
entre l'Est et l'Ouest, les So- 
viets offrent d'importer de 
l'Ouest des articles aussi inof- 
fensifs que du matériel mé- 
nager, des articles d’hygiène 
et des balles de ping-pong; 
par contre, la plupart des ar- 
ticles qu'ils proposent de 
vendre à l'Occident ‘ sont, 
comme par hasard, des : ar- 
ticles d’intérêt stratégique, 
4 figurent sur la ïiste noire 
u blocus américain. 

Sans doute: un essai pour 
tuer le blocus par le ridicule, 
Quelle est la part de bluff ? 

(Allemagne Occidentale) 
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Dentistes pour 
Chinchillas 
UAND un chinchilla a mal 


Q aux dents, il ferait bien 
de voir un dentiste. 

Un dentiste américsin, Île 
docteur William  Eccleston, 
s’est spécialisé dans ce genre 
de traitement. £ 

Le chinchilla est un petit 
rongeur, dont les dents ne 
cessent de croître. Les dents 
s’usent constamment par le 
frottement. Mais s'il n’y est 
pas porté remède par un den- 
tiste, la moindre irrégularité 
accidentelle dans Flusure des 
dents de devant provoque des 
troubles de la masticaltion et 
de la digestion, qui: peuvent 
entrainer la mort de lanimal. 


Une paire de chinchillas 
rapporte environ 1.500 
dollars. 


(New-York. 











« Si vous n'aimez pas mon lableau d'Israël vu du canal 


de Suez, 


Monsieur Neguib, peut-être aimeriez-vous en- 


core moins mon tableau du canal de Suez vu d'Israël ?,» 





(Manchester Guardian). 
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OPÉRATION BLANCHE SUR EA PIASTRE 


LE, dévaluation de la piastre a été 
accueillie avec satisfaction par 
l'opinion publique qui a vu 
dans cette mesure un geste d'énergie. 
Le président du Conseil a déclaré 
que cette décision mettrait fin au tra- 
fic. Le miuistre des Finances a ajouté 
qu’il en attendait une importante éco- 
nemie “budgétaire. 


La bonne foi qui a présidé à ces dé- 


: clarations ne peut être mise en doute. 
Cependant il est clair, si l'on va un 


peu au-delà des apparences, que !a 
dévaluation de Ia piastre est en fait 
une opération blanche et peut-être 
même dangereuse. 

Le trafic, tel qu’il est généralement 
décrit et dénoncé, porte en effet soit 
sur des rapatriements injustifiés du 
Vietnam en France, soit surtout sur 
des opérations de change. 

Or, en fait : 

1° Les rapatriements sont liés à la 
situation économique d’ensemble créée 
par la guerre et se produiraient qu:l 
que soit le taux de la piastre ; 

2° Le trafic sur devises proprement 





BAO DAI 
Plus de profits 


dit ne sera en rien modifié par là dé- 
valuation ; 


3° Le budget métropolitain ne rece- 
vra aucun soulagement de cette opé- 
ration monétaire. 


En 1952, les dépenses - du trésor 
français au Vietnam s’élevaient, en 
gra et en matériel, à 235 mil- 
iards. Or, l’on peut observer que les 
transferts ont, par des canaux divers, 
rapatrié en France des sommes de 
l'ordre de 220 milliards. Certains de 
ces rapatriements correspondent sans 
doute à des transferts de capitaux purs 
et simples (bien que parfois camou- 
flés sous des prétextes commerciaux), 
obtenus par des pressions politiques 
ou des complicités intéressées. Mais 
dans leur immense majorité, ils résul- 
tent des conditions économiques créées 
au Vietnam par la guerre. 


Guerre 
dans les Pyrénées 


Supposons, en effet, un conflit loca- 
lisé aux Pyrénées-Orientales : les sol- 
des des militaires dépensées avec pro- 
digalité augmenteraient la demande 


de produits au moment même où ceux-- 


ci seraient raréfiés par les destruc- 
tions et les embarras causés par les 
opérations de guerre. 

Les prix monteraient, les bénéfices 
avec eux, et une économie artificiel- 
lement prospère serait créée, financée 
par le Trésor, donc par les impôts 
payés par les 88 autres départements. 

Les militaires enverraient à leur fa- 
mille ce qui leur resterait, une fois 
leurs besoins largement satisfaits ; 
mais même ce qu'ils n’enverraient pas 
retournerait dans le reste du pays 
pour payer les approvisionnements 
nécessaires. Bien sûr, il y aurait des 
profits excessifs, mais si on tient à en 
appeler les bénéficiaires des trafi- 
quants, ce sont des «€ trafiquants de 
guerre » et non des « trafiquants de 
change ». Une dévaluation ne change 
rien à cette situation économique 
créée par la guerre et qui durera au- 
tant que la guerre. 


Ni arrêt du trafic 
ni économies 
Mais, dira-t-on, la surévaluation de 
la piastre par rapport au franc faci- 


litait les fameuses transactions sur 
devises. Le circuit en est connu ; 


350 francs = 1 dollar = 50 pias- 
tres = 850 francs et l’on recommence. 

A vrai dire, ce trafic n’a jamais pu 
avoir une ampleur économique consi- 
dérable car il exige une mise de fonds 
en dollars ; or, le total des dollars 
« noirs »> disponibles sur le marché 
français est, pour 1952, de l’ordre de 
grandeur d’une douzaine de milliards, 
dont seule une partie a pu servir au 
trafic. 

La nouvelle définition de la piastre 
aura-t-elle du moins le mérite d'ar- 
rêter ce trafic qui, même limité, de- 
meure scandaleux ? Les mouvements 
du dollar à Hong-Kong montrent déjà 
que le taux réel des changes se mo- 
que bien des définitions juridiques. 
Avant même que les prix vietnamiens 


aient réagi à la dévaluation, le cir- 
cuit : 
350 francs — 1 dollar — 50 pias- 


tres — 850 francs est remplacé par un 
circuit : 

+: 390 francs = 1 dollar = 
tres — 850 francs. 

Quant au budget français, il ne se- 
rait allégé par la dévaluation que si 
les prix étaient stabilisés au Vietnam. 

Or, la France elle-même n'a jamais 
pu empècher les prix intérieurs de 
s’aligner — après un temps assez bref 
— sur le nouveau taux de change 
provoqué par une dévaluation. On 
reste donc assez sceptique sur les pos- 
sibilités de réussir ce miracle au 
Victnam, qui vit pratiquement sur ses 
importations, et où un contrôle draco- 
nien des prix ruinerait les intérêts les 
plus directement liés à la poursuite de 
notre politique. 

D'ailleurs, le gouvernement français 
lui-même a déjà promis, en mème 
temps que la dévaluation, une rééva- 
luation des soldes et traitements payés 
en piastres par le Trésor, français. 

Si la montée des prix compense la 


85 pias- 








HO CHI MINH 
Plus de misère 


dévaluation, si les dépenses du Trésor 
s'alignent sur les prix, l'opération sera 
blanche pour le budget, blanche pour 
freiner les transferts, blanche aussi 
pour stopper les trafics de change. 


Renforts 
pour Ho Chi Minh 


Les victimes ne seront pas les tra- 
fiquants, mais les salariés vietnamiens 
qui verront les prix monter plus vite 
que leurs salaires, déjà les plus bas 
du monde. L'agitation sociale qui en 
résultera au Vietnam sera done le 
plus clair résultat de cette dévalua- 
tion, opération de politique intérieure 
française. 11 est vraisemblable que le 
Victminh n'y perdra aucun moyen 
d'acheter ses armes. Il est certain qu’il 
y gagnera de fories facilités pour re- 
cruter ses partisans. 

Des manipulations monétaires. ainsi 
pratiquées peuvent seulement distraire 
l'opinion. pendant les quelques semai- 
nes où le Parlement se saisira du dos- 
sier Indochine. 


UN COUP DE CHANCE DE CHURCHILL 


EDEN, chef du Foreign Office, 
M. est malade, M. Foster Dulles, 

chef du State Department, 
voyage au Moyen-Orient, mais évite 
l'Iran pour ne pas gêner les Anglais. 
M. Churchill annonce que les troupes 
de Sa Majesté se défendront si on les 
attaque à Suez et irrite les pays ara- 
bes en faisant des déclarations favo- 
rables à Israël : il y a quelque chose 
de changé dans la politique britan- 
nique en Egypte, parce qu’il y a quel- 
que chose de changé dans l'attitude 
américaine vis-à-vis de la politique 
anglaise au Moyen-Orient. 


Depuis que l'Egypte a dénoncé, en 
octobre 1951, le traité qui la liait à 
l'Angleterre, deux problèmes paraly- 
saièént la politique des puissances ocç- 
cidentaies : le statut du Soudan et 
l'évacuation par les troupes britanni- 
ques de la zone du Canal de Suez. 
Depuis la création d’un gouvernement 
« fort » en Egypte, la Grande-Breta- 
gne semblait sur la voie de l’abdica- 
tion. Le 12 février 1953, elle signait 
le traité sur le Soudan; elle acceptait 
que les Sôudanais parviennent à l’au- 
tonomie administrative et se pronon- 
cent dans trois ans sur l’avenir de leur 
pays. 


Une partie de l'opinion anglaise 
considéra ce trafic eomme un « lâcha- 
ge » britannique, Un différend, porté 
devant le parti conservateur, s'éleva 
entre M. Eden et M. Churchill qui 
condamnait le traité, M. Eden l’em- 
porta. C'était une première étape dans 
la voie des concessions. 


Le 27 avril, des conversations an- 
gla-égyptiennes étaient engagées pour 
éludier les modalités de l'évacuation 
de Suez. On attendait la deuxième 
étape. Quelques jours avant l’arrivée 
au Caire de M. Foster Dulles, les 
pourparlers étaient ajournés sans ré- 
sultat. Ils reprendront à la fin du 
mois, mais tout donne à penser que 
la Grande-Bretagne, soutenue mainte- 
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nant par l’Amérique, se montrera in- 
transigeante sur quelques points es- 
sentiels. 

Que s'est-il donc passé ? 


Renversement 
américain 


Sous l’administration Truman, la po- 
litique américaine était dominée par la 











CHURCHILL 
Plus de poids 


répugnance à l'égard de toute forme 
« d’impérialisme », par la sympathie 
à l'égard d'Israël, par les intérêts des 
compagnies pétrolières rivales des 
compagnies anglaises. 

D'où divergences avec l’Angleterre 
À propos du Moyen-Orient, 

Aujourd’hui : 

1) Dans la mesure où l'Amérique ne 
croit pas à la paix en Asie, l’impor- 


tance stratégique du Moyen-Orient 
s'est accrue; 

2) La croissance de l’antiamérica- 
nisme et de l’antijudaïsme dans cette 
partie du monde a conduit l'Amérique 
à penser qu'aucun système de défense 
solide ne peut y être bâti sans que 
la Grande-Bretagne en soit le pivot. 
D'où alignement sur la politique an- 
glaise. Cette nouvelle direction est 
prise par le State Department au mo- 


3 
2, 
| ; ruse 








NEGUIB 
Plus de doilars 


ment où le sort du gouvernement Ne- 
guib dépend de l’aide américaine. 
Les lois promulguées par le général 
pour encourager l'investissement de 
cavitaux étrangers n’ont pas été très 
efficaces, la baisse du prix du coton 
et l'accumulation des stocks à Alexan- 
drie, la taxation de certains prix ont 
entraîné dans la population un mé- 
contentement que la lente application 





de la réforme agraire ne suffit pas à 
compenser. 

Les Américains ont fait des études 
très complètes sur les possibilités de 
développement industriel et agricole 
de l'Egypte, mais n'ont pas accordé 
d'aide économique substantielle ni 
d'investissements privés à une échelle 
importante. L'accord modeste signé 
avec l’Allémagne orientale, les projets 
d'accords ambitieux avec l'Allemagne 
occidentale ne suffiraient pas à rem- 
placer l’aide américaine. 


L’Angleterre 
a Le dessus 


La situation économie. et finanu- 
cière de l'Egvpte est un premier atout 
dans le jeu anglais. El y en «a un au- 
tre : dans une perspective de détente 
internationale, la création d'un sys- 
tème de défense cohérent au Moyen- 
Orient serait retardée; la tendanee des 
Etats-Unis est maintenant de consoli- 
der les positions stratégiques an- 
glaises. 

La Grande-Bretagne a obtenu pour 
l'amiral Mountbatten le commande- 
ment en Méditerranée ; les accords 
avec l'Irak et la Jordanie lui permet- 
tent de maintenir des garnisons dans 
ces pays. Chypre est un bastion solide, 
Le jeu de Camille Chamoun, prési- 
dent de la République libanaise, est 
favorable à l'Occident. 

Les pourparlers avec l'Egypte re- 
prendront à la fin du mois, le prin- 
cipe même d'une évacuation à venir 
ne sera pas contesté, il a été reconnu 
aux Communes par Sir Winston Chur- 
chill lui-même et le traité de 1936, qui 
le prévoyait, expire dans trois ans. 
Mais sur les délais accordés pour l'éva- 
cuation, le maintien de techniciens 
britanniques pour l'entretien des ins- 
tallations de Suez, la garde et l'utili- 
sation des aérodromes par la RAF, 
la Grande-Brelagne ne transigera pas, 
et compte sur l'appui américain. 
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A vérité est plus difficile à dire encore 


que nous ne le pensions. Un petit bout 


de vérité convient presque à tout le 
monde, et excite même un peu la glande du 
courage. C'est agréable à faible dose, et l'on 
est plutôt reconnaissant à celui qui vous offre 
ainsi votre petite potion de lucidité juste suf- 
fisante pour que la vie prenne un certain sel. 
Mais si l’on prolonge le traitement, si l’on 
pense que la vérité ne peut reconstituer l’orga- 
nisme du pays que par larges doses, on devient 
aussitôt l'objet des foudres officielles et de la 
colère des bien-pensants. C’est un phénomène 
intéressant à observer. 

Ainsi nous avons commencé à dénoncer les 
mensonges officiels sur l’Indochine et à re- 
muer un peu le marécage qui se cache derrière. 
Jusque-là, tout va bien. Il convient à une 
démocratie que d’honnêtes divergences d'opi- 
nion se manifestent. 


Mais nous avons insisté, dénoncé des erreurs 
plus graves et continué ainsi un peu plus loin 
dans le désaccord. Alors, rien ne va p'us. On 
passe les limites du jeu entre « gens bien », 
on devient des partisans de « la politique du 
pire », des naïfs ou des criminels qui « font le 
jeu des communistes ». 


D 


Leur grand argument est lâché, leur arme 
secrète et suprême, le test infaillible de la 
bonne conscience : faire ou ne pas faire le jeu 
des communistes. 


. 


Nous ne sommes pas insensibles à cet argu- 
ment, car nous ne sommes pas plus commu- 
nistes que les tenants actuels du pouvoir. Seu- 
lement, nous sommes en complet désaccord 


LA GRANDE PEUR 


avec leur interprétation. Nous sommes convain- 
cus que la manière la plus infaillible de faire 
tout exploser, de faire voler en éclats ce pays, 
et de livrer les morceaux aux communistes, 
c'est d'imposer l'ordre moral en France au 
nom de l’anticommunisme. 

Ce qui se passe sous nos yeux est alors 
bien inquiétant. Si l’on suggère un compromis 
en Indochine, on devient suspect ; si l’on tente 
de lever le voile de la censure sur la désas- 
treuse gestion policière en Tunisie, on est 
l’allié de Moscou ; si l’on remarque que les 
grèves ont quelques racines dans la dégrada- 
tion du niveau de vie, on fait le jeu des com- 
munistes ; si l’on considère qu'il y a une possi- 
bilité nouvelle de négocier avec les Soviets, on 
sabote la diplomatie de la France. 


Il faut accepter la vérité officielle ou rien. 
Toute critique trop poussée de la gestion de 
nos gouvernants tend désormais à être assi- 
milée à une atteinte à la sûreté de l'Etat et à 


la sécurité du pays. 
* 


Or c'est ainsi qu'on condamne un régime, 
qu'on peut livrer un pays aux violences et aux 
aventures. Si nous laissons cet ordre moral se 
consolider et le conformisme devenir la loi, 
si nous laissons nos dirigeants imposer cette 
conception du civisme, alors le sort de la 
France sera celui des Républiques sud-amé- 
ricaines où la déchéance a commencé de la 
même manière, conduisant, grâce au silence et 
aux complicités, jusqu’à l'explosion. Pour com 
prendre, il suffit d'observer l'Argentine et le 
Brésil. 


La peur nourrit la peur jusqu’à Ja catas- 








trophe. Les responsables actuels de la politique 
française sont paralysés par la peur. Ils crai- 
gnent de tenter des solutions pour les pro- 
blèmes qu'ils ont à résoudre : stagnation éco- 
nomique, guerre d’'Indochine, paralysie en 
Afrique du Nord. Ils préfèrent maquiller plu- 
tôt qu'opérer, car ils n’ont plus confiance dans 
la capacité du malade à supporter une opéra- 
tion ; et prient pour que Ça tienne aussi long- 
temps que possible, 


LA 


Ils ont peur du communisme, une peur pa- 
nique. C’est un criminel sentiment d’infério- 
rité. Ils sont persuadés qu’en étant d'accord 
sur un point avec le programme proclamé par 
les communistes, ils leur donneraient raison 
sur toute la ligne et deviendraient leur jouet. 
Leur constante règle de conduite : être en op- 
position avec les communistes sur tous les 
points. D'où cette situation incohérente : si 
les communistes se déclarent pour des inves- 
tissements, il faut les réduire ; s'ils parlent 
de paix, il faut réarmer ; s'ils parlent de ré- 
formes, il faut les interrompre. 

C'est à ces absurdités que l’on veut nous 
mener. Seulement, il y a encore beaucoup de 
Français qui n’ont pas peur, ni de la vérité, ni 
des choix politiques, ni des communistes. 

Sur la vérité et le courage politique, on peut 
construire un redressement français dont la 
force irrésistible obligera les communistes à 
suivre. La seule chose à craindre aujourd’hui 
en France, comme disait Roosevelt il y a vingt 
ans, c’est la peur elle-même. 


J.-J. S.-S. 
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LE COMMUNISTE DE SALON 





pas, se tehir au courant des nais- 


leurs bijoux, leur rendant ainsi poids 


été paternaliste. Aujourd'hui, i} pra- 




















"EST le dernier Français qui 
spécule encore sur les fonds 
russes. Dans son bas de laine, 
il met un ami dûment inscrit 
au Parti, une signature réclamant la 
grâce des Rosenberg, quelques nu- 
méros de l'Humanité qui entraîne- 
ront bien, pense-til, le témoignage 
de sa concierge lorsque Thorez sera 
à l'Elysée, et un autographe de Si- 
mone Signoret. 


D 

Ainsi prémuni contre l'avenir, il 
supporte avec courage la lecture du 
Figaro parce qu'il faut bien, n'est-ce 
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sances et des morts qui surviennent 
parmi ses relations. 

Le Communiste de Salon fait vo- 
lontie:s scandale dans un restaurant 
si le service est imparfait, si le cham- 
pagne n'est pas convenablement 
frappé. 

Lorsqu'on lui fait remarquer que 
son comportement en de telles cir- 
constances n'est pas exactement 
marqué du sceau de la camaraderie 
vis-à-vis du maître d'hôtel fautif, il 
objecte aussitôt qu'en régime com- 
muniste les maîtres d'hôtel sont in- 
faillibles, parce au'ils travaillent 
dans la joie. 


L'abominable servitude où ils se 
trouvent dans le système capitaliste 
étant à l'origine de leurs défail- 
lances, il convient donc de les ré- 
primander durement pour mieux 
leur faire sentir les imperfections du 
système auquel ils se soumettent., 

Le Communiste de Salon tient, 
dans la société parisenne, un rôle 
bien défini, On l'invite à diner pour 
prouver qu'on a les idées larges. Il 
vient pour éprouver le plaisir d'être 
pris au sérieux, plaisir qu'aucun mi- 
litant ne consent à lui dispenser. Le 
front soucieux, il évoque la santé de 
« Maurice » et laisse entendre, par 
quelques phrases sibyllines, qu'il a 
eu l'honneur et la joie de le ren- 
contrer. 

Il est précieux parce qu'au milieu 
d'un souper chez Maxim's il laisse 
tomber : « Regardez... ces gens 
sont pourris... Àh ! jeter une bombe 
et les voir disparaître !... » 

Aussitôt, la morne soirée prend le 
piment des plaisirs condamnés. 

Les femmes lui trouvent du 


charme parce qu'il contredit leur 
Mari et pose un regard lourd sur 


et prix. Elles portent la main à leur 
collier, redoutant et souhaitant en 
même temps que le Communiste de 
Salon arrache ce symbole de leur es- 
clavage et les entretienne de la pu- 
reté. 


Lorsqu'elles ont l'enivrante im- 
prudence de s'éprendre de lui pour 
tout de bon, elles lui deviennent vite 
insupportables, parce qu'avec l'ab- 
sence de mesure propre à leur sexe, 
elles se passionnent brusquement 
pour les salaires de mineurs de fond 
ou la musique de Chostakovitch, et 
le brouillent avec tous ceux de ses 
amis qui prétendent en discuter. 


Le Communiste de Salon est élé- 
gant et de goût raffiné. S'il est jus- 
tifié à porter une chevalière aux ar- 
mes de sa famille, il n'y manque 
pas. Il adorerait avoir du sang bleu 
dans son cœur rouge, et le moindre 
des reproches qu'il adresse aux 
Américains, c'est que « ces gens-là 
vivent comme des sauvages ». 

Toutes' les comparaisons qu'il 
établit entre les U.S.A, et l'U.R.S.S. 
sont facilitées par le fait qu'il ne 
connaît ni l'une, ni l'autre. 

Le Communiste de Salon a un 
sens très vif de l'égalité. S'il sup- 
porte ‘avec Vaillance la misère des 
autres, le cœur lui manque devant 
l'opulence de certains. Généreuse 
révolte qui porterait le nom d'envie 
si elle troublait un cœur bourgeois. 
La tête des autres doit tomber quand 
elle le dépasse. 


S'il a, d'aventure, l'occasion 
d'adresser la parole à un ouvrier, 
il lui arrive de le tutoyer pour lui 
indiquer, comme Mowgli dans la 
jungle : « Nous sommes frères, toi 
et moi. » Au siècle dernier, il eût 








tique le fraternalisme. 

Îl n'a jamais lu Marx, du moins 
sérieusement, mais ses contradic- 
teurs non plus, cé qui. facilite la 
conversation, chacun restant sur des 
positions préparées à l'avance par 
son journal quotidien. 

Il n’est pas exclu qu'il fasse bap- 
tiser ses enfants discrètement, mais 
c'est bien pour faire plaisir à sa 
femme ou à sa vieille mère. 

Il triche dans ses déclarations 
d'impôts mais sans que sa conscien- 
ce ait à en souffrir, puisqu'il sous- 
trait ainsi quelque argent aux exploi- 
teurs de la misère. C'est sa façon à 
lui de travailler pour la révolutien. 

Contrairem e nt au communiste 
convaincu, le Communiste de Salon 
ne perd pas une occasion d'afficher 
ses opinions, Comme s'il avait be- 
soin de les montrer pour se rassurer 
lui-même sur leur existence. 

Il a si peur de manquer l'Histoire 
qu'il a choisi de la précéder. Mais 
comme il arrive que les trains histo- 
riques déraillent, il a laissé à d’au- 
tres le soin de monter dedans avec 
tous les risques que cela comporte. 
Lui, il a simplement retenu sa place. 

Dans ses moments de vaniteux 
délire, il se voit entouré d’honneurs 
et de déférence dans un régime qui 
saura enfin évaluer ses mérites avant 
de lui passer au cou la corde des 
pendus de Prague. 

Mais ses rêves sont aussi vains 
que ses angoisses, et c'est là le petit 
drame du Communiste de Salon. 
Sous quelque régime que ce soit, il 
ne vaudra jamais — et il le sait — 
la corde pour le pendre. 

Il ne lui reste plus que M. Mac 
Carthy pour le prendre pour ce qu'il 
n'est pas : un communiste, 
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E texte-que nous reproduisons ici 

est celui du, chapitre intitulé : 

« Raisons de l’échec de notre po- 
litique » dans lé rapport de la Com- 
mission d'enquête parlementaire en 
Indochine. 


Le jeudi 30 avril, ce rapport, rédigé 
et signé à l’unanimité des quatre com- 
missaires (MM. Arnal, Christiaens, De- 
vinat et Mercier) était communiqué, 
officieusement, au Président du 
Conseil. Il ne devait être remis offi- 
ciellement au Président de la Répu- 
blique que le jeudi 7 mai. 


Entre ces deux dates, l’un des com- 
missaires demanda à ses collègues que, 
tout en maintenant intégralement les 
documents inclus dans le rapport, ce- 
lui-ci soit. amputé de la courte conclu- 
sion en huit pages qui résumait la 
substance de ces documents en un 
jugement sur la gestion de la poli- 
tique française en Indochine. 


Pour conserver l’unanimité, les au- 
tres commissaires ont accepté, et les 
huit pages ont été supprimées. Elles 
ne font donc pas partie du rapport 
remis au Président de la République, 
ce qui nous autorise à les publier. 

Or ce texte est le plus important à 
connaître pour l'opinion : il est né- 
cessaire et suffisant. Il ne fait état 
d'aucune précision militaire, ne livre 
aucun nom, ne donne pas de détail 
sur les trafics et les scandales, ni 
même sur les preuves de mensonges 
politiques; il résume seulement, en ter- 
mes généraux, ia conclusion qui se dé- 
gage des documents, preuves et pré- 
cisions qui sont versées par ailleurs 
au dossier (surtout dans les annexes 
du rapport). C'est cette conclusion 
politique qu’il faut que l’opinion fran- 
çaise connaisse et juge, bien plutôt que 
les petits scandales particuliers. 

Le texte que nous reproduisons est 
rédigé par ses auteurs dans une forme 
modérée, ce qui renforce encore l’ex- 
ceptionnelle sévérité du jugement 
qu’ils portent sur la gestion de Ja 
politique française en Indochine. 


Les auteurs du rapport n'avaient 
pas pour mission de réexaminer dans 
son principe cette politique de la 
France. Aussi, quelle que soit leur 
opinion intime, se sont-ils bornés à en 
critiquer les modalités. 

Nous pensons, nous, comme 
M. Pierre Mendès-France l’a exprimé 
à cette tribune, la semaine dernière, 
que c’est la politique actuelle qui est 
mal orientée. Cette politique ne peut 
conduire qu’à la déplorable situation 
analysée par le rapport. 

En provoquant l'attention de l’opi- 
nion sur notre échec en Indochine, les 
parlementaires de la Commission 
d'enquête fournissent l’élément essen- 
tiel pour un débat qui devra aller jus- 
qu’au fond du problème. 

Nous avons volontairement laissé de 
côté quelques passages qui auraient 
provoqué des controverses trop parti- 
culières, Le texte du chapitre com- 
mence ici : 


‘“ Raisons de l’échec 
de notre politique ” 


«Si la situation s'est à ce point dé- 
térioré depuis la mort du maréchal 


de Lattre, si le Viet-Minh a pu, 
sans opposition sérieuse de notre 
part, accroître ses forces, s’éten- 


dre sur tout le Tonkin, à l’exception 
du Delta, où il maintient au reste sa 
présence ouverte ou clandestine, ce 
n’est pas que nos moyens aient été 
réduits. Les meilleurs lieutenants du 
maréchal lui ont succédé sur les 
champs de bataille, et n’ont pas dé- 
mérité, Leur sang-froid et leur ingé- 
niosité me sont pas démentis. Les ca- 
dres, galvanisés par le chef prestigieux 
de 1951, sont restés fidèles à son en- 
seignement, et donnent tous les jours 
la preuve de leur courage et de leur 
dévouement. L'armée s’est alourdie, 
avec l’arrivée du matériel lourd en- 
voyé par Îles Américains. Mais elle a 
accru sa puissance de feu et de ma- 
nœuvre, grâce surtout à l'aviation. 

« Comment expliquer cette série 
d'échecs et de reculs, qui nous ramè- 
nent aux mauvais jours. de 1949, qui 
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font renaître le découragement et le 
doute chez nos associés comme chez 
nous-mêmes ? 


« Dictaiure 
des bureaux » 


« II semble que l’origine du mal 
puisse être aisément trouvée, si l’on 


se reporte à l’expérience du maréchal 


de Lattre, Avant son arrivée, les cho- 
ses allaient au plus mal. L'effet de nos 
défaites de Langson et de Cao-Bang 
était de nature à compromettre notre 
maintien en Indochine. Nous étions au 
bord de la catastrophe. 


« Une année de présence a suffi à 
tout remettre en l’état. À la panique, 
la confiance a succédé sans transi- 
tion. Notre armée s’est reprise. L'en- 
nemi a dû reculer et se dérober dans 
le delta. Les rapports tendus avec les 
gouvernements des Etats associés se 
sont améliorés, et une heureuse col- 
laboration s’est instituée entre Île 
haut-commandement et les souverains 
amis. 


« Tout s’est transformé en notre fa- 
veur, et les plus sceptiques ont dù 
reconnaitre le retour de nos chances. 


« La mort du maréchal en a tari 
la source. A la place de l’homme dont 
le génie animait toute notre politi- 
que, dont les défauts eux-mêmes ser- 
vaient notre cause dans ce coin de 
l’Asie, c'est une lourde machine admi- 
nistrative qui s’est installée. 

« Le cumul des pouvoirs a remplacé 
la force du prestige. Le ministre, de- 
venu résident et haut-commissaire, a 
également assumé là responsabilité de 
la conduite des opérations militaires. 
Une véritable dictature s’est instituée, 
sans limile et sans contrôle. 

« Dictature non pas d’un homme, 
mais dictature des bureaux, La confu- 
sion des pouvoirs dans cette même pé- 
riode a obligé le ministre à créer et 
à maintenir deux administrations !: 
l’une à Paris, l’autre à Saigon. Toutes 
deux lourdes, coûteuses, excessives. 

« Deux cabinets sont chargés d’ex- 
pliciter les directives du ministre, deux 
cabinets qui se superposent aux ser- 
vices, qui les doublent dans leur ac- 
tion dans Ja plupart des cas. 


« Les tentations 
d’un pouvoir 
sans contrôle » 


« Une rivalité s'est établie entre les 
cabinets, formés de fonctionnaires in- 
telligents, mais sans expérience, igno- 
rants des problèmes locaux, jaloux de 
leurs prérogatives et de leurs privilè- 
ges, et les fonctionnaires de carrière, 
qui cherchent à les informer de leur 


mieux, de les aviser des périls, et qui 
finissent par se décourager d’être te- 
nus constamment à l'écart. 

« La vie factice de Saigon, les ten- 
tations d’un pouvoir sans contrôle, la 
sécurité d’un jugement qui méprise les 
réalités ont isolé le ministre et son 
entourage, et l'ont rendu insensible à 
la tragédie quotidienne de la guerre. 


« Si l’on ajoute à ce divorce de plus 
en plus visible entre le ministre et 
ceux qui le servent, que le régime en 
vigueur, du fait de la guerre, comporte 
le maintien d’une censure vigilante et 
d’une police toute-puissante, il n'en 
faut pas davantage pour que les griefs 
se multiplient, et que l'hostilité se 
fasse de plus en plus ouverte. 

« Qu'elle se développe entre Fran- 
çais, cela est déjà fort grave. Il y a 
trop d’injustices éclatantes dans la si- 
tuation des diverses catégories de 
fonctionnaires, dont les petits et les 
moyens se plaignent abondamment, 
que ce soit pour des questions de lo- 
gement ou de rémunération. Il y a 
trop de conflits d’attributions entre 
les titulaires des grandes fonctions. 

« Il y a trop ée privilégiés parmi 
les bien-pensants, et de victimes 
parmi les moins dociles. Mais le tra- 
gique est que ce système de gouver- 
nement, si on peut ainsi l'appeler, nous 
éloigne chaque jour davantage de nos 
associés. 


« Un tel régime 
ne peut durer » 


« À vouloir considérer les problè- 


mes de haut, dans l'isolement du Pa- 
lais Norodom, le cabinet du ministre 
a oublié l'essentiel de sa tâche. 

« Nous n'avons plus à gouverner, 
mais à conseiller, La grande affaire 
n'était pas d'établir des plans dans 
l'irresponsabilité, mais de: jouer quo- 
tidiennement le jeu d’une souple di- 
plomatie, A Saigon, nos représentants 
se sont laissé prendre au jeu si ten- 
tant du pouvoir et de l'intrigue, 

« Au lieu de voir l'essentiel et d'agir 
en conséquence, au lieu de s’engnérir 
sur place, de chercher l'inspiration 
dans le village et dans la rizière, au 
lieu de s'informer et de gagner la 
confiance des plus humbles, pour enle- 
ver aux rebelles leur meilleure arme, 
l'équipe du Palais Norodom s’est lais- 
sée aller à la volupté d’administrer à 
la française et de régner sur un pays 
où couve la révolution, 

« Cette superbe inconscience, qui ne 
justifie pas comme chez de Lattre le 
prestige de l’homme et celui de la 


victoire, ce refus impatient de toute 
critique, cet isolement voulu ont aliéné 
à la France beaucoup de 

« L’inquiétude est extrème chez-ceux 
qui gardent leur sens critique, en dé- 


nos amis. 


LES PAGES CENSURÉES 
DU RAPPORT SUR L’'INDOCHINE 


pit de étouffante de 
Saigon. 

« Les ministres du Viet-Nam font 
figure, aux yeux de leurs compatrio- 
tes, de fonctionnaires françnis. Leur 
président, malgré sa finesse, n'échappe 
pas à celte condamnation, 


«< La presse n'a pas le droit de eri- 
tique. Pour tout dire, elle est devenue 
officielle, et le principal journal de 
Saigon est à la disposition du hawt- 
commissariat, Les lettres sont censu- 
rées, La propagande semble n'être 
faite que pour défendre le haut-com- 
missariat, spécialement dans la mé- 
trupole, Un tel régime ne peut durer, 
sans que nous fassions figure de gens 
décidés à ne pas tenir nos engage- 
ments. 


l'atmosphère 


« Une armée 
qui se démoralise » 


« Le plus surprenant est que les er- 
reurs commises à la tête n'empèchent 
pas la France de recueillir, à des 
échelons intermédiaires, l'adhésion et 
la confiance de nombreuses popula- 
tions, Nos meilleurs auxiliaires sont 
les fonctionnaires et les techniciens 
mis au service des Etats associés ou 
cngagés par eux, qui mainticnnsemt sur 
place notre prestige par les services 
qu'ils rendent, Ceux-lù, loin du soleil 
de Saigon, se font aimer des chefs de 
tribu et de village : ils savent les com- 
prendre, parient souvent leur langage, 
et gardent la magnifique tradition de 
nos adminisiraleurs civils, vrais mis- 
sionnaires de notre civilisation et de 
notre pays. 

« C'est pourquoi sans doute l'image 
de la France est plus aimable quand 
on s'éloigne de Saigon. Il en est de 
méme des officiers et des fonetion- 
nares. Plus le devoir est sévère, plus 
le Français se fait gloire de le bien 
remplir, 

« L'atmosphère de Hanoï est récon- 
fortante, quelque angoisse qu'elle inss 
pire parfois, si on la compare à celle 
de Saigon, où le jeu, la dépravation, 
le goût du lucre et celui du pouvoir 
finissent par corrompre le moral et 
émousser la volonté, 

« Dans le divorce entre le pouvoir 
et ses exécultants, on doit voir Îa 
cause la plus sérieuse de nos diffi- 
cultés. L'armée qui se bat peut être 
dure et exigeante, Elle trouve son 
excuse dans le combat, 

« L'armée qui occupe, avec tous ses 
petits postes, ses consignes policières, 
ses tentations de gain facile est une 
armée qui se démoralise et qui, à la 
fin, mème si eile est nécessaire, des- 
sert notre cause, Il vaut bien mieux 
en laisser la responsabilité aux gou- 
vernants des Etats associés, 

« De la même manière, l’adminis- 
trateur ou le technicien, qui vit en 
contact de gens et des réalités, main- 
tient notre position et la renforce par 
les services quotidiens qu'il rend. 


« La jungie 
des intrigues 
et des intérêts » 
« Ceux qui décident, tout en haui, 


dans l'absolu, sont en train de per- 
dre leur chemin et celui de la France 


dans la jungle des intrigues et des 
intérêts. Malgré leur louable bonne 
volonté, ils sont circonvenus et lais- 
sent, faute de compréhension, s’ac- 
complir, sous leurs yeux, les pires 
abus. 


« Il est grave qu'après huit ans de 
laisser-aller et d’anarchie, la présence 
en Indochine d'un ministre résident 
n'ait pu mettre fin à ces scandales 
quotidiens qui défraient la chronique 
saigonnaise, en matière d'octrei de 
licences, de transfert de piastres, de 
dommages de guerre ou de passation 
de marchés. Méme si notre adminis- 
tration n'est pas entièrement respon- 
sable de ces abus, il est déplorable 
qu'on puisse affirmer qu'elle les ignore 
ou auwelle les tolère. 
machine ne tourne 

lourde, coûteuse, 
réformer, l’alléger, 


pas rond. 
inefficase. 
l'as- 


« La 
Elle est 
H faut la 
souplir. >» 
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PARIS EN PARLE... 








CINÉMA 





Androclès et Le lion 


Bernard Shaw a poussé à son comble 
une forme d'esprit spécifiquement bri- 
tannique : l'humour de situation. Mais 
pour saisir la drôlerie intense de ses 
propos, il faut, de préférence, une 
oreille anglaise. Les autres risquent de 
ne pas bien goûter des scènes comme 
ce''e où les centurions romains rap- 
pellent au sens de leur « respectabi- 
lité » les chrétiens rieurs qu’ils con- 
duisent au martyre. Ou encore celle où 
Androclès fait savoir qu’il préfère pé- 
rir jeté au lion que de sacrifier à 
Diane, laquelle « n’aimait vraiment pas 
les animaux ». 

Au cinéma, les scènes d’argumenta- 
tion philosophique nous paraissent 
non seulement longuettes, mais déses- 
pérantes Ge sérieux, alors que dans 
l'esprit de Shaw, agnostique, il s’agis- 
sait d'établir l’absurdité de ce genre de 
dissertation, En revanche, nous nous 
amusons franchement lorsque ledit 
Androclès tripote la sauvage four- 
rure d’un lion bien vivant (même si 
on les devine séparés par toute l’épais- 
seur du trucage), lorsque le géant Fer- 
rovius s'occupe à mener à bien des 
conversions par la force de ses bi- 
ceps, lorsqu'un César, droit issu d’Ox- 
ford, déploie une bêtise et une lâcheté 
raffinées; Il est dommage que les réa- 
lisateurs aient imaginé plus décent de 
faire moraliser l’amoraliste : dès que 
les acteurs enflent la voix pour parler 
conure il convient de leur foi où «le 
leur amour, on découvre inexorable- 
ment que le Colisée est en carton- 
pâte. 

Victor Malure et Jean Simmons font 
ce qu’ils peuvent pour cligner de l'œil 
lorsque le public risque par trop de les 
prentre au mot. Il est certain qu’à 
travers sacrificateurs et sacrifiés, la 
Rome que visait Shaw ne se situe pas 
en Italie — ce qu’on ne nous fait com- 
prendre qu'à demi. 

Réalisateur Chester Er:kine, avec 
Joan S'rmons, Victor Mature. 











JEAN SIMMONS 
La part du lion 


MUSIQUE 





Richard Strauss, 
tel qu’en lui-même... 


_ L'Opéra de Vienne, en représenta- 
tion à Paris, a présenté deux ouvrages 
de Kichard Strauss : l’un de 1908, 
l'autre de 1940. Ce fut une excellente 
occasion de confronter Strauss avec 
lui-meme, pour essayer d'éclairer, qua- 
tre ans après sa mort, son visage défi- 
nitif. 

En 1208, Strauss compose Elektra, 
Après Salomé, cette œuvre semble en- 
core le placer à la pointe de l’évolu- 
tion musicale de son temps, Il y a, 
dans Elektra, des scènes composées 
avec une hardiesse de style et de lan- 
#age qui oriente l'œuvre entière, mal- 
gré certaines facilités et une dose gê- 
nante Ce vulgarité thémaiique, vers 
l'avenir, vers cet avenir qui sera celui 
de Erwartung » de Schœnberg, du 
« Sacre » de Stravinsky, de « Woz- 
zeck » de Berg. < 

Mais, trois uns plüs tard, Strauss 
lance, à Dresde, la bombe du Cheva- 
lier à la Rose. C'est, presque immé- 
diatement, la gloire mondiale, Déjà, 
Strauss a renoncé à être un des bâtis- 
seurs de la musique vivante de son 
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temps. Il se contente de servir, à une 
clientèle chaque jour accrue, une mu- 
sique supérieurement bien faite, s’ap- 
puyant solidement sur l'esthétique de 
tout le XIX’ siècle, ignorant délibéré- 
ment les recherches de ses contempo- 
rains les plus audacieux, qui savent 
bien, eux, que les grands compositeurs 
du passé sont toujours allés de l’avant, 
ont toujours été les révolutionnaires 
et les incompris de leur temps. 

En 1923, Strauss est installé grand 
maitre des plaisirs au festival de Salz- 
bourg. C’est là sa véritable destinée : 
donner au public international de ce 
genre de manifestations l'impression 
que la musique contemporaine n’a pas 
de secrets pour lui et, pour obtenir ce 
résultat, ne lui offrir, en fait de mu- 
sique contemporaine, que celle qu’il 
peut comprendre et assimiler inmé- 
diatement et sans douleur. 

En 1940, Strauss compose son der- 
nier ouvrage lyrique, cet Amour de 
Danaé qui vient de triompher à Paris, 
après avoir triomphé à Salzbourg et 
à Vienne, C’est le résumé et le cou- 
ronnement d’une carrière, C’est une 
des plus formidables collections de 
pastiches de toute l’histoire de la mu- 
sique. 

Le thème principal de l'Amour de 
Danaé, le thème de Jupiter, qu’à la 
sauce de Wotan, du Wotan de Wag- 
ner, Strauss nous sert à satiété tout 


au long de sa longue partition, c’est, 


note pour note, intervalle pour inter- 
valle dans je mème rythme et le même 
mouvement, le thème du 
Cygne de Saint-Saëns. Et puis, voici la 
marche des Maîtres Chanteurs, à moins 
que ce ne soit celle de Tannhauser ; 
voici les clochettes de Papageno, voici 
la grande valse du Pays du Sourire. 
Mais allez dire aux thuriféraires de 
Strauss qu’en acclamant l'Amour de 
Danaé, ils acclament Saint-Saëns, Wag- 
ner, Mozart et Lehar tout ensemble : 
ils souriront, incrédules, intimement 
persuadés qu'ils aiment en Strauss un 
des représentants authentiques de Ja 
musique du XX: siècle, 

Il faut dire que l'Opéra de Vienne a 
tout fait pour ancrer son public ‘lns 
cette conviction. La représentation de 
l'Amour de Danaé a été parfaite en 
tous points, scéniquement et musicale- 
ment. La veille, la Flûte enchantée, 
placée en sandwich entre Elektra et 
l'Amour de Danaé, n’avait pas été sans 
défaut. On aurait presque dit qu’en 
dehors du ténor, Anton Dermota, ad- 
mirable et passionné Tamino, personne 
n’y .croyait, tellement ce fut pâle et 
indifférent dans l’ensemble. Et pour- 
tant, voilà un chef-d'œuvre dont la 
jeunesse est éternelle, simplement 
parce qu’il était jeune, et tout neuf, 
en venant au monde, il y a quelque 
170 ans. 


sm 


A franchement 


parler. 

Sous le titre « Frankly speaking », la 
B. B. C. a repris la formule de la cé- 
lèbre émission d'André Gillois : « Qui 
êtes-vous? >» 

Le metteur eu scène français René 
Clair a été l’un des premiers interro- 
gés en langue anglaise. 

Cet emprunt a été réalisé avec la 
plus parfaite courtoisie par les services 
de la radio anglaise, mais il pose tout 
de même un problème de principe, ce- 
lui du droit d'auteur en matière d’idées 
radiophoniques. 

Pour le moment, André Gillois n’a 
reçu de la B. B. C. que des éloges et 
des remerciements. Est-il en droit 
d'exiger davantage ? Aurait-il été en 
droit d'interdire à la B. B. C. l’usage 
d'une idée qui fut d'abord la sienne ? 
Aucun texte n'existe à notre conaais- 
sance qui réglemente ce problème, Mais 
il faut bien dire que, dans l’ensemble, 
la radio française €< emprunte »> plus 
qu'on ne lui emprunte, et sans y met- 
tre autant de formes que la B.B.C. 


BONRES 


M. PRICA, ambassadeur de Yougosla- 
vie en France, a reçu, il y a quelques 
jours, le représentant de la Columbia 
Broadcasting System à Paris, qui lui a 
demandé : 

— Monsieur l'Ambassadeur, quelles 
seront, à votre avis, les conséquences 
de la mort de Staline ? 

— Ne vous en faites pas, a ré- 
pondu l'ambassadeur, Staline sait ce 
qu'il fait. 


fameux 


THÉATRE 





L'Enfer 
de Jean-Paul Sartre 
et celui 
de Georges Arnaud 


La reprise de Huis Clos à la Comé- 
die Caumartin aura eu, du moins, le 
mérite de rendre plus éclatantes en- 
core les qualités dramatiques de la 
pièce de Georges Arnaud : Les Aveux 
les plus doux, actuellement représen- 
tée au Théâtre du Quartier Latin. Ce 
n'était vraisemhlablement pas l'objet 


MICHEL PICCOLI 
Dans l'enfer d'Arnaud 


de cette reprise : mais la comparaison 
entre les deux œuvres est absolument 
inévitable. 

Les deux pièces se passent en enfer. 

A la Comédie Caumartin, un homme 
et deux femmes se trouvent réunis un 
peu brusquement dans une chambre 
qui parait celle d’un hôtel confortable, 
L'électricité ne s’éteindra jamais, et 
plus jamais aucun des protagonistes ne 
se retrouvera hors de la présence des 
deux autres. « L'enfer », dit Sartre, 
« c’est les autres ». 

Au Théître du Quartier Latin, un 
homme arrêté est persuadé par les ins- 
pecteurs que, s’il dénonce ses com- 
plices, on lui laissera passer quelques 
moments avec sa jeune épouse, Mais 
la promesse ne sera pas tenue. 

« L'enfer », précise Arnaud, « c’est 
les flics ». En tout cas, c’est un en- 
droit où, comme dit la sagesse popu- 
laire, « on ne s’appartient plus ». 

Quand le prévenu, Jean Dubreuil, 
entre dans l’enfer d’Arnaud, il a prévu 
tous les tourments, mais il ne sait pas 
que les démons-flics qui l’accueillent 
se sont étrangement partagé le travail : 

— Moi gentil, toi méchant... 

Chez Sartre, il n’y a qu'un concierge 
qui refuse simplement de donner le 
cordon, ce qui est assez exaspérant à 
la longue, mais manque un peu de 
variété : l’enfer, ou la torture par la 
monotonie. ‘ 

Chez Arnaud, l'éternité, qui s'appelle 
ici < perpèle », ne manque pas de 
mouvements intérieurs : ce sont tan- 
tôt des gifles ou des. coups de pied 
dans le ventre, tantôt des promesses 
qui ne sont pas tenues, tantôt des vul- 
garilés qui ne sont pas de mise, des 
douceurs inattendues, des vacheries 
préméditées. 

L'enfer de Sartre est de meilleure 
compagnie : certes, la demoiselle s’est 
fait avorter, mais en Suisse, dans un 
palace avec vue sur le lac; et son 
amant, il faut bien le dire, dansait le 
tango comme un professionnel, L'autre 
demoiselle était déjà sur la terre une 
femme damnée, elle n’a donc pas à 
se plaindre (elle ne se plaint d’ail- 
leurs pas et semble s’accommoder de 
la situation). Quant au terroriste seru- 
puleux, il finira bien par s’apercevoir 
que les scrupules, aussi bien que le 
terrorisme, ne sont plus à la mode. 

L'enfer d'Arnaud est moins distin- 
gué : il à même ses moments de bonne 
humeur. On a le droit d'y pleurer, de 
s'y battre. Quelquefois même on en 
sort. Quelquefois aussi on y retourne. 
Dialectiquement, il a des fissures. 

Mais si, à la pièce de Sartre, on est 
attentif et parfois envoûté, à la pièce 
d'Arnaud on est angoissé, suant, hale- 
tant, accablé, détruit. Les enfers mé- 
taphysiques ont des charmes ; mais les 
enfers vivants sont d’un autre pouvoir. 

Les deux enfers ont trouvé en Gaby 
Sylvia, Françoise Dorirx, Tania Bala- 
chova, Michel Vitold, Piccoli, Mazzoti 
et Hanin des damnés ou des démons 
d'une grande chaleur, 








L'enfer 
de François Mauriac 

La Comédie-Française a repris As- 
modée, de M, François Mauriac, 

A cette occasion, « le Figaro > à bou- 
leversé ses habitudes. La critique théà- 
trale, qui se place généralement en 
page 8, sous la signature incorfuptible 
de J.-J. Gautier, a rem , le 19 mai, 
l’éditorial de la page uné. Elle était, 
cette fois, signée François Mauriac, et 
se résume en deux lignes : : 

.. — Comment me trouvestu, Fran- 
çois ? : 

— Je te trouve génial, Mauriac. 

Nous n’aurons pas l’inpertinence de 
le contredire sur un point aussi aisé- 





VITOLD et GABY SYLVIA 
Dans l'enfer de Sartre 


ment vérifiable par ceux qui s’y inté- 
resseraient, 

Après avoir fait sa carrière dans la 
publicité de la couronne d'épines, 
M. François Mauriac aura donc pré- 
féré, pour sa part, une couronne de 
lauriers. 


DISQUES 





Chopin 
par Samson François 


Samson François est le premier pia- 
niste de classe internationale lancé 
par le concours Marguerite Long-Jac- 
ques Thibaud. Son jeu passionné, co- 
loré par la présence simultanée de 
qualités contrastantes, délaissé «€ le 
brillant pour le brillant » et les faci- 
lités « expressives » et rend aux œu- 
vres qu'il vient de nous proposer leur 
harmonieuse et déchirante vérité, 
leur authentique densité, 

Voilà un disque qui réapprend à 
connaitre Chopin à un moment où son 
image se trouve déformée par trop de 
performances hâtives et négligées. 

(4° Ballade, 10°/17° Etudes, 1"/11° 
Vailses, 1° Impromptu, 2° Nocturne, 
3 Scherzo, 1” Prélude. Columbia 
FCX-180, 33 tours, deux faces 30 em.) 





A voir 
THEATRE 
© L'Ilé des Chèvres. 

Passionné. Discuté. 

© Le Ciel de Lit. 

Gai. Pour les acteurs, malgré 
la pièce. 

© Sud. 

Plait aux femmes. Déplait 
aux hommes. Les amitiés parti- 
culières traités avec grandeur 
par Julien Green. 

CINEMA 
© Come back littie Sheba. 

Mélodramatique, mais 
rieurement interprété. 

© L'Homme tranqui!le. 

Un film tendre et fort de 
John Ford, Passe maintenant 
dans les cinémas de quartier. A 
ne pas rater, 

© Heureuse Epoque. 
Gina Lollobrigida est si 


supé- 


belle... 
® Et : Le Salaire de la Peur. 
DANSE 
® L'American National Ballet Thea- 


tre. L 

Des êtres beaux, souples, et 
qui connaissent bien leur mé- 
tier. 
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CETTE SEMAINE 





ENSEIGNEMENT 





_Sept agrégés 
protestent 


Le Conseil d'Etat va avoir à tran- 
cher prochainement un différend assez 

ave qui oppose sept médecins reçus 

l'agrégation d’histologie et embryo- 
logie au ministre de l'Education 
nationale. . 

Aux derniers concours d’agrégation, 
treize candidats aux chaires d’histolo- 
gie et embryologie étaient admissibles. 
Quatre renoncèrent à poursuivre les 
épreuves. Sept furent reçus à la ma- 
jorité. A la fin du concours, le pré- 
sident du jury démissionnait avec 
éclat en déclarant qe le jury s'était 
montré trop sévère. Trop sévère pour 
les deux candidats ajournés, 

Quelques semaines après, les sept 
agrégés étaient informés qu'un arrêté 
ministériel annulait les résultats du 
concours. Motif invoqué : la majorité 
n’était pas sereine. 


Les sept agrégés se sont aussitôt 
pourvus en Conseil d'Etat, Parmi les 
deux candidats admissibles, mais non 
agrégés, figure M. Gilbert Rucart, fils 
de l’ancien ministre Marc Rucart. 


” Le Syndicat de la Fédération de 
l'Enseignement supérieur et la plu- 
part des onseils de Faculté se seraient 
élevés contre la décision ministérielle 
qui risque de renforcer l'opinion dé- 
ja trop communément répandue, se- 
on laquelle les. « grands patrons >» 
sépportont mal que leurs protégés ne 
bénéficient pas de l’indulgence des 
jurys de concours. J 


LIVRES 





Géographie x 
universelle 
par Bernard FRANK 


Bernard Frank nous le dit lui- 
même : « Il est bon de se vidanger de 
temps à autre. » Et, joignant l’action 
à la parole, il vient nous offrir sa 
« Géographie universelle > où, en l’es- 
pace de 225 pages, il se décharge en 
vrac de ses obsessions, de ses souve- 
nirs d'enfance, de ses craintes, de ses 
désirs et, d’une manière générale, de 
ses opinions, sans parler d’un nombre 
respectable d'exploits imaginaires, tant 
à la guerre qu'en amour, en politique 
ou en littérature. Curieux. attachant, 
souvent incompréhensible (mais ja- 
mais pour longtemps), toujours agres- 
sif et, en fin de compte, assez exaspé- 
rant, Bernard Frank réussit, malgré 
l’absence de tout sujet (il change de 
propos presque à chaque page ; sans 
heurts, ou presque, mais inexorable- 
ment) à tenir son lecteur en haleine : 
il apparaît vile que la géographie que 
l’on nous propose est celle de la per- 
sonnalité de M. Bernard Frank lui- 
même. La technique qu’il. emploie pour 
ce faire ne se laisse pas facilement 
définir : c’est un mélange inextricable 





EXPOSITIONS 
@ Les donations David-Weill à 
l'Orangerie. 
Sourire d’un Bouddha chi- 


nois, une femme-enfant de Re- 
noir, des têtes de nègres par 
Watteau, une déesse égyptienne 
à tête ‘> lionne, le saint Geor- 
ges de Dürer, des fragments de 
vases mésopotaraiques, une so- 
lide peinture de Daumier, un 
ensemble hétéroclite qui se sai- 
sit d’un seul regard. Le plaisir 
qu’on prend à cette exposition 
est plus proche de la brocante 
de luxe que de l'émotion artis- 
tique. Mais il est vif. (Musée de 
l'Orangerie. Jusqu'au 6 juin...) 


À lire 


@ La Lettre au Père, de Kafka. 
Document-clef publié par la 
N. N. R. F. de mai, Dans le 
même numéro, Jean Paulhan 
parle du cubisme avec une 
narquoise pénétration, 

@ Les théories sur l'origine de 
l'Homme, dont Paul KRivet fait 
le point dans le numéro 2 de 
« Diogène ». Dans le même nu- 
méro, un très complet pano- 
rama des recherches récentes 
en ethnologie, dressé par Claude 
Levi-Strauss. 
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de récits précis et factuels (même lors- 
que les faits sont notoirement faux, 
comme ses interventions à la tribune 
de la Chambre ou ses rapports avec 
T. E. Lawrence, qui mourut quand 
l’auteur avait cinq ans), dé monolo- 
gues intérieurs, de conversations ima- 
ginaires, ou simplement de ribambelles 
d'associations d'idées dérivant au fil 
de la conscience. A diverses reprises, 
nous avons droit à des pages entières 
de citations imaginaires attribuées à 
l'hebdomadaire « Rivarol » (contre les 
Juifs), à « l'Humanité » (sur Eluard), 
à un- éditorial nationalis': sur l'Indo- 
chine, et à un article de Sartre sur 
B. Frank, avec réponse d'icelui. Tout 
compte fait, on a un peu l'impression 
d'assister au monologue d’un patient à 
sop psychanalyste et, à ce titre, la 
« Géographie universelle > permettrait 
presque à ‘un psychiatre de juger «sur 
pièces » et de porter un diagnostic sur 
l'étrange -personnalité de son auteur, 
Non que le cas Bernard Frank relève 
spécialement des soïtts d'un analyste, 
mais On a rarement l'oécasion de lire 
des livres aussi révélateurs que celui- 
ci. Quoi qu’il en soit, espérons qu'après 
cette vidange, Bernard Frank se sen- 
tira un peu soulagé ; mais espérons 
également qu'il ne tardera pas à re- 
faire son plein d’humeurs et à s'en dé- 
charger ‘rapidement pour notre plus 
grand plaisir: Car, en définitive, la 
« Géographie universelle > témoigne 
d'un talent et d’un tempérament litté- 
raire exceptionnels. 

(Ed. La Table Ronde, 224 pages, 480 
francs.) 


Le commerce 


des classiques 
par Claude ROY 


À l'école de Maurras, Claude Roy a 
pris le goût de la désinvolture ; sa 
liaison avec les communistes semble 
l’avoir rendu familier aux idées reçues. 
En maniant habilement des concepts 
tout faits, il aboutit à de plaisants ju- 
gements de ce genre : « Tout ce que 
nous savons de Proust, tout ce que 
nous lisons de lui qui n’est pas son 
grand œuvre nous le fait apparaitre 
comme un imbécile. Il s'est trouvé que 
cet imbécile avait du génie » — ou 
encore, à propos de Montesquieu : « Il 
aimait bien les Romains. Nous le trou- 
vons plus aimable qu'eux. > Si ce sans- 
facon sur les classiques (d'Hérodote à 
Jarry, en passant par Marat, Sainte- 
Beuve, Flaubert, etc.) n’apprend pas 
rand-chose, il est aussi délectable à 
fre que les réflexions d’un collégien 
sur les femmes. 

I1 peut aussi vous redonner le goût 
d'un commerce parfois négligé. 

(Ed. N. R. F., 312 pages, 750 franes.) 


Avant que 


le coq chante 
par Cesare PAVESE 


Au milieu de l'Italie remuante et 
agitée, Césare Pavese n’a pas su s’ex- 
traire de sa solitude : il s’est suicidé 
en 1950, à 42 ans, au moment où il 
acquérait la gloire littéraire. Dans ces 
trois nouvelles réunies sous un seul 
titre, il trace les portraits d'hommes du 
peuple, fermiers, douaniers et d’un in- 
tellectuel antifasciste, Ces brèves his- 
toires ont un ton de tendresse appli- 
quée et découragée, Le « Journal » de 
Pavese (cf. extraits dans € Les Temps 
Modernes >) renseigne mieux que son 
œuvre sur le drame d'une impuissance 
qui, même par l’action littéraire, n’a 
pas réussi à se surmonter. 

(Ed. N. R. F., 330 pages, 750 francs.) 


MÉDECINE 





La rééducation 
physique 


Le jockéy Francolon, 
membres inférieurs à la suite d'une 
fracture de la colonne vertébrale ré- 
sultant d’une chute, a suivi un traite- 
ment au Centre de Réhabilitation du 
Bellevue Hospital de New-York. Des 
informations hâtives l'ont décrit 
comme un miraculé ayant recouvré 
l'usage de ses membres. Ce n’est pas 
tout à fait exact. Ce qui est vrai, c'est 
que l’Institut new-yorkais, fondé sur 
l'initiative du financier américain 
Bernard Baruch, en mémoire de son 
médecin de père qui fut un des pro- 
phètes de la rééducation physique, 
enseigne à des centaines d’estropiés à 
se servir de leurs « restes ». L'’éta- 
blissement, admirablement équipé, ap- 


paralysé des 


prend aux paraplégiques, aux hémi- 
plégiques, aux amputés, aux poliomyé- 
litiques, aux victimes de la sclérose 
en plaques, ete. à utiliser au mieux 
ce que leur malñdie leur a laissé 
de nerfs et de muscles. 

Dans le cas d'un blessé grave 
comme le jockey Francolon, il a fallu 


avant tout lui redonner le cou- 
rage de guérir, ce qui est obtenu 
par un traitement psychothérapique 


intelligent. Puis viennent, après appa- 
reillage, toute une série compliquée de 
mouvements habilement choisis, desti- 
nés-à permettre au patient de se sou- 
tenir avec des béquilles, de monter des 
marches. Le Centre de Réhabilitation 
du Bellevue Hospital, grâce aux ef- 
forts de son médecin-chef, le profes- 
seur Rusk, a même reçu en cadeau, de 
la Compagnie des Transports en Com- 
mun de New-York, un autobus pour 
aider les paralysés à pouvoir gravir 
seuls la plate-forme en général si mal 
située de ces engins. 

le but de l'œuvre est de rendre aux 
malades leur dignité en les arrachant 
au grabat et en leur démontrant qu'ils 


peuvent après entrainement se dé: 
brouiller sans aide et ainsi retourner 
dans le circuit économique, au lieu 


d'ètre à la charge de la société. 

Dans ce sens, le jockey Francolon 
sera peut-être bientôt un miraculé, Il 
est ntile de préciser qu'il eût pu l'être 
en France si quelques efforts disper- 
sés élaient centralisés et quelques 
fonds indispensables réunis. Réédu- 
quer les invalides coûte, en définitive, 
moins cher que de les faire « vivre » 
aux frais du contribuable. 


ARTS 





A travers les vitraux 


de France 


Une somplueuse et éloquente his- 
toire, dans sa brièveté, du vitrail 
français du. xt siècle jusqu'à la Re- 





SYBILLE 
vers 1590 à Auch 
Une partie de vitrail 


D'ERYTHREE 


naissance qui fut (avec le x) une 
apogée de l’art du vitrail. 

En 1939 et 1940, la majeure partie 
des vitraux de nos égl ses et de nos 
cathédrales ont été déposés et mis à 
l'abri en prévision de la destruction 
possible des monuments auxquels ils 
appartenaient, 

Avant que les verrières trouvent 
ou retrouvent leur destination, on 
a profité de cette opportunité excep- 
tionnelle pour les présenter au publie. 

La provenance de ces vitraux est 
mult'ple : églises et cathédralcs du 
Mans, de Tours, de Bourges, d'Amiens, 
de Reims, Strasbourg, Beauvais, Chà- 
lons, Saint-Quentin, parmi d’autres 
encore, permettaient un choix parmi 
des centaines de pièces. 

On en a sélectionné 63 — chacune 
caractéristique d’une technique ou 
d’un style — et présentées dans l’or- 
dre chronologique. 

La présentation de cette exposition 
est parfaitement réalisée. L'installa- 
tion de la lumière donne aux cou- 
leurs leur maximum d'intensité et fait 
valoir leurs nuances, cependant qu'un 
voile bleu tendu comme un plafond 
diffuse une sorte d'éclairage crépus- 
culaire, analogue à celui d'une église, 
impression renforcée par les airs 
d'orgue que dispense la sonorisation. 

Ainsi détachées des monuments 
avec lesquels elles doivent faire corps, 
les verrières ne peuvent être jugées, 


EL 


comme il serait nécessaire de le faire, 
en fonction de l'architecture par rap- 
port à laquelle elles avaient été con- 
ques. Mais, d'autre part, on se de- 
mande si, présentés seuls, plus pro- 
ches de nous et plus fam'liers, ces 
vitraux ne permettent pes de mieux 
examiner leur valeur intrinsèque, 

Ainsi apparait la diversité des sty- 
les, Le style roman est caractérisé 
par cette Vierge à l'Enfant (de l'église 
de la Trinité de Vendôme) de 1150, 
dont l'allongement des formes rap- 
pelle la stylisation de la sculpture et 
de la peinture de la mème époque. 

Deux panneaux de la fn du xn° 
évoquent In règle promulguée par 
saint Bernard de Clairvaux, qui inter- 
disait aux moines l'emploi des vitraux 
points. Ces grisailles de Noirlac sont 
un exemple de ce curieux art incolore 
c'stercien, 

Les scènes de la vie de saint Mar- 
tial, du xm siècle, amènent par le 
raffinement de leur dessin au ma- 
niérisme du xrv° où l'on a moins en 
vue l'effet monumental que l'art seul 


de la peinture sur verre — évolution 
qui atteint son point culminant au 
Xv° — dans sa marche parallèle à 


celle de la pcinture des manuscrits 
— el dont un exemple typique est 
celte Assomption de la Vierge, de 
Bourges, vers 1480, 

Pour le xvi° siècle, quinze verrières 
sont autant de manifestations émou- 
vantes de l'ampleur de cet art du vi- 
trail pendant la Renaissance. Si quel- 
ques vitraux sont encore d'esprit mé- 
diéval, on voit apparaître peu à peu, 
sous l'influence italienne en partieu- 
lier, un besoin de virtuosité dans 
l'exécution et de somptuosité dans les 
effets, comme dans le Couronnement 
d'épines, de 1557, à Beaumont-le- 
Roger. 

Ccite exposition, outre qu'elle est 
une histoire de la complexe technique 
de l’art du vitrail, permet également 
d'étudier celui-ci dans ses rapports 
avec le domaine de la peinture pro- 
prement dite, Mais, en dehors de sa 
valeur de documentation, cet ensem- 
ble inattendu offre l'attrait d'une 
splendeur étonnamment actuelle. 

(Musée des Arts Décoratifs jusqu'à 
octobre). 


SCIENCES 





L'énergie solaire 
en stock. 


L'utilisation de l'énergie solaire a 
beaucoup fait parler d'elle, depuis 
quelques mois, à cause du four géant 
installé par Félix Trombe dans Îles 
Pyrénées. Mais l'inconvénient de eette 
source d'éncrgie gratuite est qu'on 
ne peut l'utiliser qu'su fur et à mesure 
que le soleil la fournit. 

Or, les Américains viennent de dé- 
couvrir une curieuse réaction chimi- 
que dont les conséquences seront 
peut-être révolutionnaires puisqu'elle 
permettrait de stocker l'énergie s0- 
laire captée par les miroirs. 

Il s'agit de l’utilisation nouvelle d’un 
corps, le cerium, qui, dans l'eau et sous 
l'action des rayons vitra-violets, se 
transforme sans s'usèr cn produisant 
un gaz énergétique. Plus précisément, 


une solution aqueuse de sels de 
cerium soumise à la lumière solaire 
voit son eau se décomposer en 


hydrogène et en oxygène. La réac- 
tion produit un mélange détonant que 
l'on pourrait stocker dans une cen- 
trale, 

La seule matière à renouveler 
serait l'eau, ce qui ne pose pas de 
problème, Le soleil ferait le reste. 

Cette simple réaction chimique 
pourrait donc devenir, liée à J'action 
du soleil, une des sources d'énergie 


les plus importantes du globe et 
transformer totalement la situation 
économique de vastes régions pri- 


vées de charbon, de pétrole et de 
houille blanche. 


PRESSE 


Où l’avez-vous Lu ? 


Un court article a été publié æelte 
semaine par un quotidien français sous 
le titre suivant Prostituée + samo- 
var + échecs = espionne brevetée, 

Quel est ce quotidien ? Vous avez 
dix minutes pour répondre. et pour 
vous tromper. C'est « Le Monde » dans 
son numéro daté du 14 mai, page &. 
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AMEUBLEMENT 


CHAUSSURES 


GANTERIE 


B'JOUTERIE 


ARTS MÉNAGERS FE. 












A aliis Lpoyee 


BONNETERIE 


” Grand Festival de 


la Création Francaise 





MAROQUINERIE 


PORCELAINE 


VERRERIE 


Pour tous renseignements s'adresser au BUREAU OU FESTIVAL DE LA CRÉATION FRANÇAISE : GALERIES LAFAYETTE, PARIS 


LANCENT 
UN APPEL 


A tous les Artisans, Industriels 
françäis pour le. 


Au cours de ce Festival qui aura lieu 
en Mars 1954 seront mis en vente les 
articles nouveaux qui auront été sé- 
lectionnés. 


VOUS arrisANS, INDUSTRIELS, 
apporterez ‘la fleur de 
votre production ‘ 


NOUS GALERIES LAFAYETTE 
notre puissance de diffu 
sion avec tous nos moyens 
commerciaux et publici- 
taires 


UNISSONS NOS EFFORTS 
MARCHONS ENSEMBLE 


Un jury composé de Hautes Person- 
naltés de l'Artisanat, de l'industrie et 
des Arts décernera des 


"OSCARS ” 


aux créations les plus remarquables 
de cette Exposition. 


Le retentissement de ce Festival dé- 
bordera largement nos frontières. 

Les GALERIES LAFAYETTE se sont 
assurées déjà, dans les principales 
capitales d'Europe, l'accord de plu- 
sieurs Grands Magasins qui organi- 
seront à leur tour 


Le 1” Grand Festival 
de la Création Française. 
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Un livre en une page 





“ ALLEMAGNE 


L'ALLEMAGNE 
DE L'OCOENT, 
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DE L'OCCIDENT ” 


par ALFRED GROSSER 








Alfred Grosser, brillant universitaire de vingt-huit ans, spécialiste des questions allemandes, 
est actuellement assistant à la Sorbonne, direc teur d'ét 
secrétaire général du Comité français d'échanges avec l'Allemagne nouvelle, et directeur de 
sa publicalion : Allemagne. Persécuté sous l'occupation, engagé volontaire à la Libération, dès 
1945 à reprend contact avec les Allemands pour dissiper les ignorances réciproques. 11 appti- 
que aux données de la réalité allemande son analyse d'universilaire rom 
scientifiques. Son souci est de dissiper les obs curités répandues sur le problème allemand par 
tant de sentiments contradictoires qui nous animent, tant d'expériences qui ris 
bler notre jugement. C'est seulement sur une connaissance précise de % 
que pourront se fonder, en France, une opinion juste et une politique utile. 


es à l'Instilui d'Etudes politiques, 


aux méthodes 


uent de trou- 
ité allemande 








L'ALLEMAGNE RENTRE EN SCÈNE 


N quarante ans, deux catastro- 
phes ont marqué les deux 
tentatives allemandes de do- 

mination mondiale. Deux régimes 
politiques, deux structures sociales 
} ont successivement succombé : 
‘empire de Guillaume II en 1918, 
le I1II° Reich de Hitler en 1945. 
Le dernier raz de marée a laissé 
une Allémagne dans le chaos. 
Cependant, en huit ans, l’Alle- 
magne de l'Ouest est, à elle seule, 
redevenue une grande puissance. 


Un mot d'ordre : produire 


En 1946, la production indus- 
trielle allemande était le tiers de ce 
qu'elle avait été en 1936. En 1952, 
elle avait presque dquintuplé 
(150 0/0 du niveau de 1936). 


Comment s'expliquer ce relève- 
ment ? 

A vrai dire, si la guerre et la 
défaite avaient paralysé la produc- 
tion, l'équipement avait subsisté ; 
les bombardements stratégiques 
avaient démoli les maisons plutôt 
que les usines. Les installations si- 
dérurgiques n'étaient détruites qu’à 
10 0/0. 

Après les hostilités, les Alle- 
mands, qui font passer l'équipe- 
ment avant le confort, ont donné à 
la reconstruction des usines et des 
bureaux la priorité sur la construc- 
tion des logements. 


La politique des occupants 
Les autorités occupantes se trou- 
vaient placées devant deux impé- 
ratifs contradictoires : faire payer 
aux Allemands les dommages cau- 
sés par le régime hitlérien, aider à 
la reconstitution d’une économie 
allemande viable et pacifique. 

D'où une triple politique de pré- 
lèvements (frais d’occupation, dé- 
montages), de limitation (notam- 
ment de la production d’acier), de 
transformation (décartellisation et 
déconcentration, pour briser les 
grands trusts). 

Or les prélèvements ont progres- 
sivement diminué. Les démontages 
ont cessé en 1950. 

La limitation de la production 
d'acier a été abolie en juillet 1952. 


La méthode allemande 


L'énergique réforme monétaire 
de juin 1948 a donné le signal du 
démarrage de l’économie allemande. 

Cette économie est-elle « libé- 
rale » ou « dirigiste » ? L’un et 
l’autre à la fois. Le principe en est 
ce qu'on peut appeler « l’économie 
sociale de marché », appliqué de- 
puis 1948 par le professeur Erhard. 
La préoccupation des dirigeants de 
l’économie est double : éviter toute 
planification et laisser jouer les lois 
naturelles du marché économique ; 
mais agir en même temps sur les 
conditions dans lesquelles jouent 
les lois économiques pour que le 
progrès de l’économie soit général 
et « social », et non pas seulement 
fondé sur le profit particulier. 

Les moyens d'action dont dispose 
ce néo-libéralisme sont le crédit, la 
répartition des impôts et l’aide aux 
investissements. 

La réforme fiscale a favorisé mé- 
thediquement  l’auto-financement 
des entreprises en commençant par 
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les industries de base. Le succès de 
cette politique se traduit par le fait 
que le nombre des travailleurs em- 
ployés a augmenté régulièrement : 
de 13,8 millions en juin 1950 à 14,7 
en juin 1951, à 15,2 en juin 1952. 

La production de l'acier 
monté en flèche. 

Dans le bâtiment, un plan pré- 
voyant la construction de 300.000 
logements par an pendant six ans 
est en application depuis 1950. 

Mais cette économie en plein es- 
sor s’est-elle rapprochée de l'équi- 
libre ? + 

Deux problèmes se sont de tout 
temps posés à l'économie alle- 
mande : l'accès aux ressources 
mondiales en matières premières et 
les débouchés extérieurs pour les 
produits fabriqués. Ils sont moins 
résolus que jamais. 


Ce déséquilibre a encore été con- 
sidérablement aggravé par l’abais- 
sement du rideau de fer. En 1950, 
l'interdiction de livrer l'acier de la 
Ruhr à l'Est a achevé de couper 
l’Allemagne occidentale de son dé- 
bouché traditionnel : les pays agri- 
coles de l'Est européen (y compris 
l'Allemagne orientale), auxquels 
elle pourrait fournir des produits 
industriels en échange des denrées 
agricoles qui lui sont nécessaires 
pour nourrir une population de 
48 millions d'habitants. La densité 
démographique est de 194 habitants 
au kilomètre carré, soit deux fois 
et demie la densité de la population 


a re- 











française ; cela sur des terres en 
général pauvres. 

Les Occidentaux interdisent à 
l'Allemagne de l'Ouest de trouver à 
l'Est ses ressources et ses débou- 
chés. Mais dans l'hémisphère occi- 
dental, l'Allemagne entre en con- 
currence avec les industries fran- 
çaises, anglaises et même améri- 
caines. Alors ?.… 


P " e 
L’arrière-plan social 

Un fait domine 
ont travaillé dur. 

Et cela avec un niveau de vie 
sensiblement inférieur (jusqu'à pré- 
sent, du moins) au niveau de vie 
français. 

Plus des deux tiers des Allemands 
actifs sont des salariés : ouvriers, 
fonctionnaires ou employés. 


: les Allemands 


La confédération des syndicats 
allemands  (Deutscher  Gewerk- 
schafisbund), qui réunit 6 millions 
d’adhérents, représente une puis- 
sance considérable. Le syndica- 
lisme allemand est violemment 
anticommuniste. 11 lutte pour le 
parlage du pouvoir économique 
avec le patronat. Plus empirique 
que doctrinal, il veut réaliser la 
« cogestion », c'est-à-dire le partage 
complet de la puissance et de la 
responsabilité économiques, depuis 
le conseil d'administration paritaire 
de l'usine jusqu’à la Chambre éco- 






Si demain l’Allemagne montrait un visage 
détestable, chaque Français aurait sa part de 
responsabilité 


nomique sur le plan national. Se- 
lon lui, c'est ce partage qui assu- 
rera automatiquement le maintien 
de la démocratie politique et la 
transformation de la condition ou- 
vrière. 

Pour atteindre ses buts, le syndi- 
calisme allemand a créé une orga- 
nisation puissante, fondée sur la 
discipline, sur la formation intellec- 
tuelle des militants et des cadres, 
sur le recours à des spécialistes 
syndicaux pour l'étude de la con- 
joncture éconômique et des problè- 
mes sociaux. 


Jeunesse et forces 
spirituelles 


Environ 4 millions de jeunes Al- 
lemands sont « organisés », c’est-à- 
dire qu'ils font partie d'une asso- 
ciation, d’un groupement ou d’un 
mouvement de jeunesse. 

Depuis 1950, un « plan fédéral 
pour la jeunesse » finance la eons- 
truction d'ateliers d'apprentissage, 
de foyers où les jeunes peuvent lo- 
ger. Son budget a été, pour la pre- 
inière année, de 4 milliards de 
francs. 

Beaucoup de municipalités ont un 
fonctionnaire spécialement chargé 
du travail de la jeunesse, le « Jun- 
gendpfleger ». 

En Allemagne, où il n’y a pas eu 
séparation de l'Eglise et de l'Etat, 
l'influence des Eglises continue à 
s'exercer fortement. 96 0/0 des Al- 
lemands de l'Ouest (45 0/0 catho- 











liques, 51 0/0 protestants) payent 
l'impôt du culte. 

Le protestantisme allemand a, 
pour la première fois, réalisé une 
unité au moins apparente, en créant 
une fédération de qe, 280 © glises 
protestantes sous le nom d' « Eglise 
allemande évangélique », dont le 
souci majeur et la mission princi- 
pale sont de garder aussi étroits 
que possible les liens avec l’Alle- 
magne de l'Est, qui est protestante 
dans son immense majorité. 

Le pasteur Dibelius, évêque de 
Berlin, voudrait voir renaître l'unité 
allemande dans une synthèse qui 
exclurait aussi bien un complet 
retour en arrière à l'Est qu'une boi- 
chevisation de l'Ouest. 


Restauration ou refonte ? 


J1 semble malheureusement in- 
contestable qu'en Allemagne Îles 
forces de restauration risquent au- 
jourd’hui de l'emporter sur les for- 
ces de progrès. On ne saurait en 
faire grief aux Allemands dans leur 
ensemble ni même à la majorité 
d'entre eux. Le développement de 
l'Allemagne occidentale a dépendu 
et dépend de la politique des Etats- 
Unis et de leurs alliés. Dès avant 
d’être réalisé, le réarmement pro- 
posé à l'Allemagne s'oppose à sa 
rénovation dans le sens qu'on au- 
rait pu souhaiter. 

Comme l'Allemagne est redevenue 








|? ALLEMAGNE 
ner y 


L'Allemagne de l'Ouest 
et. la France 


76 prttis 








assez forte pour ne plus accepter 
un traitement discriminatoire, on a 
le choix entre la reconstitution 
d'une armée allemande et la créa- 
tion d'une armée européenne dans 
laquelle les troupes de tous Îles 
pays seront soumises aux mêmes 
servitudes. 

Si l’on veut que l'Europe se pro- 
tège contre le danger d’une inva- 
sion soviétique, les démocraties 
d'Europe occidentale doivent 
s'orienter vers des régimes forts. 
Car seule une dictature peut à la 
longue imposer les privations que 
comporte la eréat'on de forces ar- 
mées considérables. 

Si, par contre, l'on redoute da- 
vantage une désagrégalion sociale 
et morale des nations européennes 
par suite des difficultés économi- 
ques et financières et de la misère, 
il faut que les Européens établis- 
sent la prospérité économique et 
la justice sociale. Cela ne peut se 
faire sans des réformes de structure 
très profondes. Or les éléments dé- 
terminants des actuelles majorités 
parlementaires en France, en Al 
lemagne et ailleurs, représentent 
précisément les couches sociales 
contre lesquelles des réformes fle 
cette nature devraient être faites. 
L'anticommunisme constructif exi- 
gerait une nuit du 4 août prolon- 
gée chez les privilégiés d'Europe 
occidentale. 


Notre responsabilité 


Conclusion qui n'est qu'en appa- 
rence paradoxale l'avenir de la 
République fédérale allemande dé- 
pend de la politique intérieure des 
autres pays européens. En France, 
on ne peut prendre position sur Île 
réarmement allemand sans avoir 
d'abord fait un choix de politique 
intérieure française. 

Nous n'avons pas le droit d'ob- 
server l'Allemagne actuelle en spec- 


tateurs désintéressés. Si demain 
elle montrait un visage détesta- 


ble, chaque Français aurait sa part 
de culpabilité. 
Ed, Gallimard (509 vages : 680 franes). 





La semaine nrochäine : 
BIG BUSINESS 
par David LILIENTHAL 
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Mission française à Pékin 





Après la conférence économique de Moscou, la conférence de Genève 
sur les échanges est-ouest le mois dernier, une délégation commerciale française 
est parlie cette semaine pour Pékin sur l'invitation du président de la Banque 
centrale de la Chine communiste et sous les auspices du Comité français pour 
le commerce international. Le but du voyage est double : 

1) Etablir un courant d'échanges portant sur douze milliards de francs 
dans chaque sens # 

2) Préparer un accord de paiement entre la Banque de France et la Banque 
de Chine, s'inspirant de celui qui a été réalisé le 4 janvier entre la France et 
l'Allemagne orientale, 

. Le groupe est dirigé par Bernard de Plas, président de la Fédération fran- 
Çaise de la publicité et président du Comité français pour le commerce interna- 
tional ; il comprend une quinzaine de membres dont MM. Aubrac, ancien com- 
missaire de la République, et directeur général de la Société Sorice; Hilsum, 
Président de la Banque nationale pour l'Europe du Nord, et les représentants 
de différentes affaires faisant du commerce avec-a Chine. 

Une mission anglaise analogue se rendrait prochainement à Pékin. 


Prisonniers en tous genres 





: Un hebdomadaire illustré, cherchant des photos pour un article sur 
les prisonniers coréens, les demanda- à quelques-unes des grandes agences de 
diffusion de photos. j 

« Comment les voulez-vous ? fut-il répondu. Bien traités ? Mal traités ? A 
moitié nus ? Les mains sur la tête ? » 

Le prisonnier coréen se fait en tous genres et sur mesure, selon l'opinion 
qu'il s’agit d'appuyer. 


N'importe qui pour Tunis 





Plus personne n’est candidat à la succession de M. de Haute- 
clocque en Tunisie, Les noms les plus divers circulent, mais ce sont des 
< pressentis », presque toujours réticents. 

Avec une consciencieuse méthode, le Quai d'Orsay tente de suscister une 
bonne volonté parmi tous les hauts fonctionnaires proches ou lointains qui, à 
un titre quelconque, pourraient faire un candidat. Il essuie successivement des 
refus polis, mais fermes. 


Un diplomate anglais d'avenir 





En nommant ambassadeur de Grande-Bretagne à Moscou un jeune 

et brillant diplomate, William Hayter (conseiller d’ambassade à Paris), Winston 
Churchill a bousculé les traditions du Foreign Office. Selon les règles d’avan- 
cement en usage, il eût fallu une dizaine d'années au moins avant que le nou- 
veau représentant anglais en U, R. S, S. puisse prétendre à un poste de cette 
importance, / 
" On pense que M. Churchill pourrait aller plus loin encore et proposer son 
€ poulain » pour le poste de secrétaire général du Foreign Office. Ce poste est 
aliribué, pour le moment, à Sir Ivone Kirkpatrick, et avait été illustré avant 
guerre par Lord Vansittart, puis Sir Alexander Cadogan. ! 

ù D'autre part, pour succéder à Anthony Eden, si le diagnostic de ses méde- 
cins, qui craignent un cancer Gu foie se confirme, le Premier Ministre choisi- 
rait entre deux de ses actuels ministres, Sid David Maxwell Fyfe (Intérieur) 
et Haroid Mac Millan (Colonies). Le « coming man » du parti conservateur, 
Harold (RAB) Butler, a été, pour le moment, déclaré irremplaçable à la 
Trésorerie. 

La décision définitive n’interviendra, en tout cas, qu'après le Couronnément. 


Coexistence avec La « clique Tito » 





Les Occidentaux diagnostiquent un rapprochement Belgrade-Mos- 
cou ; la Yougoslavie le nie, Mais le chargé d’affaires yougoslave à Moscou a été 
reçu par Molotov pour la première fois depuis quatre ans, et V'U. R.S. S, vient 
de proposer M. Kirsanov pour le poste, depuis longtemps vacant, de chargé 
d'affaires à Belgrade. Le contact est donc renoué : le principe de la € coexis- 
tence » ne parait plus inadmissible. 

A Moscou, cependant, continue de paraître le quotidien intitulé : « Pour 
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BLOC-NOTES 


une Yougoslavie socialiste ». Il porte tous les jours en manchette : « Organe de 
l’Union des Patriotes yougoslaves pour la libération des Peuples de Yougoslavie 
du joug fasciste de la clique Tito Rankovitch et de l’oppression impérialiste, » 





Le fameux « test » autrichien 


Si l’'U. R, S. S. accepte, la 260° conférence sur le traité d'Etat autri- 
chien réunirä, le 27 mai, les suppléants des ministres des Affaires étrangères de 
Grande-Bretagne, d'U. R. S. S, des Etats-Unis et de France. Les trois Occiden- 
taux ont préparé cette réunion la semaine dernière à Londres. On attend la 
réponse soviétique. Apparemment, elle n’a pas changé. Re 4% + 

Les Russes s’en tiennent au refus catégorique du « traité abrégé » mis 
au point par les Occidentaux, et qui constitue une atténuation sérieuse des 
avantages primitivement reconnus à Moscou. Mais le climat a changé. M. Molo- 
tov a reçu le représentant politique de l'Autriche à Moscou et lui aurait fourni 
des indications apaisantes. 

Si la réunion a lieu, le test sera double. Il ne permettra pas seulement, 
selon la théorie occidentale, de sonder les nouvelles intentions soviétiques en 
ce qui concerne l'Autriche. Il perfrettra aussi de voir si les trois Occidentaux 
ont dés vues semblables sur la manière de négocier avec les Russes. Aujourd ‘hui 
l'Angleterre serait prête à abandonner le traité abrégé ; mais les Américains 


s’y tiennent, 





L’ Allemagne trouve des marchés 


Les milieux d’affaires d'Allemagne occidentale viennent d'examiner 
les possibilités d'entamer des relations commerciales avec l'Union Soviétique. 
Les listes d’importations et d’exportations, soumises par les délégués sovié- 
tiques aux délégués allemands au cours de la récente conférence Est-Ouest de 
Genève, sont attentivement étudiées par une*commission spéciale à Bonn. Le 
bulletin semi-officiel du gouvernement de l'Allemagne occidentale vient d’en 
faire état, bien que les autorités américaines n’aient pas été tenues au courant. 

D'autre part, Bonn se dispose à entrer à son tour dans la course mondiale 
à l'équipement. Un plan établi par le Dr. Preusker, député libéral, préconise 
l'émission d’an emprunt de 500 millions de marks (45 milliards de francs) pour 
financer l'exportation de matériel d'équipement allemand et Ja réalisation de 
grands travaux dans les pays du Proche-Orient, Le plan Preusker, étudié par 
un consortium bancaire et par les services gouvernementaux, paraît sérieux. 
Première opération prévue : la construction d’un gigantesque barrage en Haute- 
Egypte, entreprise à crédit par des firmes allemandes. 





Les femmes travaillent de moins en moins 





D'après les documents dé l’Institut de Statistique, il y a: moins 
de femmes qui travaillent aujourd’hui, en France, qu’en 1906. Les chi fres 
sont formels : 4.356.000 femmes au travail recensées en 1906 et 4.050.000 en 1945, 

Si ces chiffres paraissent presque incroyables quand on constate la place 
prise par les femmes dans différentes branches d'activité, ils s’expliquent par 
trois faits : la disparition du personnel féminin domestique, la diminution- de 
la main-d'œuvre féminine dans l’industrie, la manutention et les transports, la 
disparition presque complète des travailleuses à domicile. 


Aux U.S.A. la religion est à la mode 


La revue « Harper’s » signale qu'aux Etats-Unis, quatre sur cinŒ 
des « best-sellers » sont des livres religieux. On désigne comme ouvrage reli- 
gieux aussi bien la Bible (1 million d'exemplaires de la nouvelle édition vendus 
l’année dernière) que des livres d'inspiration mystique (« La Destinée humaine », 
de Leconte du Nouy, « la Philosophie Eternelle > d’Huxley, les livres d'Albert 
Schweitzer) ou des romans psychologiques à horizon religieux (« Pleure mon 
pays bien-aimé », « Le Fil du Rasoir », « Un Homme appelé Pierre »). Le paur- 
centage des livres religieux, sur le total des ventes, est passé de 4,7 0/0 en 1935 
à 9,9 0/0 en 1945, phénomène attribué à la guerre, « Notre génération », dit 
Adams, un auteur américain, « est rassasiée de faits et affamée de visions. » 
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